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Au cours de la conférence qui réunis-
'sijéd, il y a quelques fours, au ministère 
dis Travaux Publics, les délégués des 
(juvriers anglais et un certain nombre 

hautes personnalités françaises, 
conférence consacrée à Vexamen de la 
question de la collaboration franco-
britannique, M. Ilodge, président du 
Labour Party, a prononcé des paroles 
qui valent d'être retenues. Après avoir 
exposé Vœuvre accomplie en Angle-
terre et s'être porté garant du patrio-
tisme de la classe ouvrière d'outre-
Manche, M. Ilodge a fait une allusion 
émue aux épreuves de la guerre. « Nos 
femmes, nos mères, nos sœurs, nos 
fiancées anglaises, s'est-il écrié, versent 
lÀ's mêmes larmes que les vôtres ; le 
sang des hommes a arrosé la terre ; ce 

.sang et ces larmes formeront un ciment 
Vit dur, que notre alliance assurera 
pour toujours le succès de l'Huma-
nité. » 

La noble affirmation que de telles 
paroles proclament traduit le sentiment 
même qui anime tous les hommes de 
cœur dans les pays alliés. 

Ces pays supportent depuis plus d'un 
an le poids de la terrible guerre qui 
leur a été imposée par les empires du 
Centre. Ils ont traversé des épreuves 
sans nombre. Ils ont subi d'effroyables 
pmtes. Ils ont connu toutes les angois-
ses et tous les déchirements. Ils vivent 
sans répit une rude existence de sacri-

Cces. Et avant que cette lutte affreuse 
renne fin, il y aura encore bien des 

souffrances, il y aura encore bien des 
ruines et des deuils. Le sang de ceux 
qui tombent continuera d'arroser la 
terre. Les larmes de celles et de ceux 
qui pleurent continueront de creuser 
leurs douloureux sillons sur les visa-
ges. Mais ce sang et ces larmes n'au-
ront pas coulé en vain : ils cimenteront 
pour toujours l'alliance de tous les 
peuples en lutte contre l'abominable 
barbarie des puissances de proie. 

Une si profonde solidarité dans la 
douleur créera en effet une sorte de 
lien sacré entre tous ces peuples, et un 
Htm que rien ne pourra briser dans l'a-
Wnir. 
i Ce n'est pas seulement l'alliance 
franco-britannique qui sortira fortifiée 
et grandie de cette affreuse tourmente, 
mais l'alliance de toutes les nations qui 
auront lutté côte à côte contre le même 
ennemi et qui auront souffert ensemble 
les mêmes souffrances. Français, An-
glais, Russes, Belges, Serbes, Italiens, 
tous ceux qui sont déjà accourus et 
tons ceux qui se lèveront encore se 
sentiront rapprochés et réunis pour 
toujours. Comment pourraient-ils ou-
blier jamais la communauté de leurs 
'épreuves dans la communauté de leurs 
efforts ? 

Celte haute certitude morale dont 
*o?iî pénétrées nos consciences enno-
blit la douleur qui frappe tant d'âmes 
humaines en ces jours de gloire et de 

fyilc.uil. Elle nous console et elle nous ré-
conforte jusque dans les heures les 
plus sombres. Elle traverse d'un grand 
rayon d'espérance toute l'horrible dé-
tresse de la guerre comme si elle vou-
lait nous faire entrevoir, à travers les 
abominations et les monstruosités d'au-
jourd'hui, le lumineux avenir vers le-
quel nous allons. 

CAMILLE FERDY. 

Mnil i i'ii 
Que deviendra en France l'enseignement die 

ké langue allemande ? Telle est la question 
|SJ5sée, dans la Renaissance, par M. Maurice 
iViam à quelques personnalités de la politi-
pùc des lettres et de l'enseignement. 

*- ' Voici, parmi les réponses publiées, celles 
•f qui paraissent fixer l'attention. 

M. Barrés termine la sienne par ce para-
graphe ; 

Ce qu'enseignent admirablement nos proîesseurs 
de langues étrangères, c'est la pure littérature, la 
civil'sation, l'histoire spirituelle des autres nations. 
A tout âge, on voudrait suivre les leçons d'un 
Emile Hovelaque et do ces maîtres que nous con-
naissons par leur bulletin mensuel : les Langues 
modernes Ces messieurs, après la guerre, vou-
dront montrer à nos entants ce que l'Allemagne 
porte dans ses flancs do mégalomanie haineuse. Ix-s 
événements ont éclairé l'ftme des peuples de l'Eu-
rope Il tant que l'expérience, conquise aux lueurs 
de la catastrophe, soit à Jamais enregistrée dans no-
tre enseignement secondaire. i 

M. Pierre Baudin est nettement affirmatif : 
_ Si nous avions pratiqué sa langue, un plus grand 
ntûmbre d'entre nous ser;iit allé en Allemagne pour 
Observer l'évolution qui s'y accomplissait d'une 
manière apparente, évidente, capable do trapijcr 

L tous les regards; et encore maintenant, nous avons 
t le sentiment vague des difficultés que l'inquiétant 
T' voisinage continuera à nous imposer dans noire 

vie courante, matérielle, politique et morale. 
Il faut que nous pratiquions la langue alle-

mande, ainsi que les autres langues de l'Europe. 
La connaissance des langues confère une faculté 
uu<pêrieuro de pénétration et de prestige, puls-
nu'elLe a pour effet de nous mettre en communica-
tion plus directe avec les nations amies ou enne-
mies. 

Le Jour de la Victoire, nous devrons Imposer k 
ta démocratie allemande l'autorité de notre es-
prit. Nous ne pouvons y parvenir qu'en nous adres-
sant à elle, dans sa langue. 

De la réponse très développée et très étu-
diée de M. Emile Combes, qui fut grand maî-
tre de l'Université, détachons ces quelques 
lignes qui expliquent l'une des raisons pour 

'■flesaucl'cs il sera utile de maintenir dans nos 
''programmes scolaires l'enseignement d« l'al-
| leniand : 

'■-J Assurément, quelque horreur que l'Allemagne ac-
r tue'îe nous inspire par son fonds original de bru-
1 talïté et d'égoïsme, aussi bien que par son man-

que absolu de sens moral, nous n'irons pas Jusqu'à 
détourner La jeunesse de lire et d'admirer les 
chefs-d'œuvre de -Haut, de Gcothe, de Schiller. Nous 
la détournerons d'autant moins d'une pareille lec-
ture que. lorsqu'elle parcourra ces chefs-d'œuvre, 
el'e mesurera instinctivement en son esprit la dis-
tance énorme qui sépare la mentalité de la vieille 
Allemagne, largement ouverte aux idées nobles et 
eux «ciilirnents élevé»; de la mentalité de l'Allcma-
Kn» de nos Jours, inaccessible aux Idées et aux 
sentiments qui distinguent l'homme de la brute. 

fi 41. Joseph Reinach résume tous les arase-

ments de la question en quelques phrases 
précises : 

La victoire certaine ne saurait avoir pour 
conséquence de diminuer l'enseignement de 
la langue allemande. 

Il ne sera guère moins utile demain 
qu'hier dans les écoles militaires. Le sup-
poser, c'est croire au désarmement, à la 
paix perpétuelle. Je n'y ai pas cru hier. Je 
n'y croirai pas demain. 

Se rappeler toujours la forte parole de 
Gambetta : « On ne fait de reconnaissances 
que chez l'ennemi ». 

La connaissance de la langue allemande 
sera plus indispensable que jamais pour 
combattre l'action économique de l'Allema-
gne dans tous les pays de langue mixte, 
qui sont nombreux, et partout où le com-
merce allemand a porté et portera ses pas. 

L'Allemagne, au lendemain de ses vic-
toire de 1870-1871, s'est bien gardée de sup-
primer ou de réduire l'enseignement du 
français ; elle l'a développé. Cela a contri-
bué à sa victoire économique. 

C'est l'évidence que notre victoire mili-
taire, politique, morale ne pourra donner 
tous ses résultats que par la victoire écono-
mique. 

On peut lire Gœthe en traduction. Etre ré-
duit aux interprètes sur le terrain écono-
mique, c'est diminuer sa force. 

8%©c@rd sm 1© ïmnt 
Le jet de la grenade à 40 m. 50 

Nos poilus ne se bornent point à faire preu-
ve, sur le front, d'un entrain et d'un courage 
auxquels nos adversaires eux-mêmes sont 
obligés de rendre hommage. Familiarisés 
avec le danger, ils en sont arrivés à consi-
dérer la guerre comme un merveilleux champ 
d'adaptation de leurs qualités physiques. Le 
jet de la grenade notamment a soulevé par-
mi eux une noble émulation. C'est à qui, dans 
le lancement de l'engin explosif, atteindra la 
plus grande distance. 

On parlait récemment d'un soldat qui avait 
lancé une grenade à 37m 50. Voici qu'un poilu, 
M. Sellier, réclame la propriété du record du 
lancement de cet engin. Dûment contrôlé, 11 
aurait lancé une grenade, du poids de 650 
grammes, et tout allumée, à 50. 

Voilà, certes, un joli record à battra. 
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armée grecque 
Dans des circonstances où certains Etats 

des Balkans paraissent sur le point de pré-
ciser leur attitude prochaine dans le conflit 
européen, il n'est pas sans intérêt d'indiquer 
en un rapide aperçu quel est l'état actuel 
des armées grecques de terre et de mer, en 
raison de l'appoint qu'elles pourraient éven-
tuellement apporter à l'enjeu de la grande 
guerre. 

La Grèce, qui en 1912 disposait à peina da 
30.000 hommes en temps de paix, parvint à 
c-«centrer dès le début de la guerre des Bal-
kans, tant en Macédoine que dans l'Eplre, 
deux armées d'un effectif total de 110.000 
hommes, qui fut doublé dans la suite ; et 
malgré l'effort considérable qu'elle avait 
exigé, la mobilisation s'accomplit alors dans 
des conditions inespérées et permit d'obtenir 
les brillants résultats que l'on connaît, trop 
présents à l'esprit pour qu'il soit utile do les 
rappeler ici. , 

Il convient cependant de noter qu'après la 
campagne de l'Eplre, l'armée royale parvint 
très rapidement à reprendre haleine et à re-
pousser les Bulgares, supérieurs en nombre 
(82 bataillons, 216 pièces d'artillerie, contre 
72 bataillons grecs.et 163 canons), et jouis-
sant de l'avantage de positions stratégiques 
telles que Kilkitch, Guevgueli, Doïran, De-
mi r-Hissar, etc. 

Ce nouveau succès, loin de ralentir l'acti-
vité du gouvernement hellénique, ne fit que 
la stimuler. Poursuivant en Grèce son idéal 
des jours d'angoisse, où il souhaitait à son 
pays de devenir « une nation armée en état 
de se défendre par elle-même et de se faire 
respecter », comme il le disait souvent à ses 
amis en Crète, M. Venizelos accomplit, grâce 
à son inlassable volonté, l'œuvre ei heureu-
sement commencée en 1912. 

La population des provinces conquises 
offrait un appoint nouveau qu'il fallait utili-
ser au plus tôt. Dès le lendemain de la paix 
de Bucarest, l'instruction des recrues et des 
réservistes de ces territoires fut mise en œu-
vre. Cela permit de constituer un contingent 
de temps de paix comprenant 15 divisions, 
soit 45 régiments d'infanterie, 5 régiments 
d'artillerie de campagne munis de 160 piè-
ces ; 1 groupe d'artillerie montée, 5, régi-
ments de sapeurs, 23 escadrons de cavalerie, 
5 bataillons du train des équipages et tous 
les services auxiliaires y afférents, tels 
qu'ambulanciers, télégraphistes, pontonniers, 
automobilistes, aviateurs, etc. ; soit un effec-
tif de paix qui en temps normal est de 
30.000 hommes et dont la force actuelle, par 
l'appel de classes à. instruire, est maintenue 
à 120.000 hommes, en raison de la situation 
politique générale. 

D'autre part, de grands progrès ont été 
réalisés dans l'organisation des cadres, de 
telle sorte que la Grèce est en mesure de 
mettre sur pied de guerre vingt divisions 
possédant des services auxiliaires complets 
conçus d'après tous les perfectionnements 
modernes tels qu'aéroplanes.télégraphi© sans 
fil, automobiles blindées, etc. Soit une armée 
de première ligne de 300.000 hommes abon-
damment approvisionnée en vivres et muni-
tions. 

En ce qui concerne l'armée de mer, des ré-
sultats non moins importants sont obtenus. 
La flotte hellénique 6e compose aujourd'hui 
de cinquante unités dont deux cuirassés de 
14.700 tonnes, d'une vitesse de 17 noeuds, 
armés de 4 canons de 234 mm., 8 de 190 mm. 
et 16 de 78 mm. ; -20 contre-torpilleurs et 
2 submersibles. 

Comme on le voit par les données qui pré-
cèdent, la Grèce, dont l'effort ne s'est pas 
ralenti depuis la guerre de l'indépendance, 

Paris, 3 Octobre. 
Le gouvernement fait, à 15 heures, le communiqué officiel suivant : 

Entre Souciiez et le bois de Givenchy, l'ennemi a tenté à quatre 
reprises de reprendre à la grenade quelques portions des tranchées 
qu'il a perdues. Il a été repoussé partout. 

En Champagne, une contre-attaque allemande contre les posi-
tions que nous avons conquises le 1er octobre, au nord de Mesnil, a 
été également rejetée. 

L'ennemi a bombardé notre arrière-front, particulièrement dans 
la vallée de la Suippe, toujours avec des obus suffocants. Notre artil-
lerie a pris à partie les batteries adverses et en a réduit plusieurs 
au silence. 

Nuit calme sur tout le reste du front. 

Les événements militaires, de ces derniers jours donnent, à nos pièces d'artillerie 
lourde, l'intérêt particulier dû à l'arme qui a certainement le plus contribué à chasser 
les Boches de leurs premières- lignes de tranchées. Notre photo représente une pièce 
lourde de 250 en action au nord d'Arras. « Colette », c'est le nom de la pièce, avait 

Earalt-il, revêtu sa plus belle parure pour se rendre au bal et contribuer à la danse, 
es poilus qui l'entourent sont tous des Niçois. 

a su triompher des obstacles qui semblaient 
devoir paralyser son développement écono-
mique ou politique, que le concert européen 
n'avait pas pu écarter alors de sa, voie. Elle 
possède aujourd.'hui des armées lui permet-
tant -de traiter d'égal à égal avec ses voisins, 
et quel que soit le prix qu'elle attache au 
maintien d'une paix qui lui est précieuse 
pour organiser les provinces récupérées et 
en tirer un légitime profit, elle peut envisa-
ger avec sérénité toute éventualité de conflit 
dans les Balkans. 

«as» 

Chez Henri Fabre 
L'illustre savant maudit la guerre, et les 

barbares qui l'ont déchaînée 
Un de ncs confrères parisiens rapporte ainsi une 

visite qu'il a pu faire au grand ermite do Sôri-
gnan : 

Henri Fabre, aujourd'hui plus que nona-
génaire, ne reçoit personne Seuls les mem-
bres de sa famille et la sœur de charité qui 
le soigne avec un inlassable dévouement, ont 
entrée dans sa chambre qu'il ne quitte 
guère. 

Le grand savant a bien voulu, toutefois, 
nous recevoir. 

— La guerre î A peine si l'interviewer a 
prononcé ce mot, et déjà Henri Fabre s'est 
redressé. Ses mains tremblent, son visage 
s'est empourpré. 

— C'est inimaginable! s'écrie-t-il. Eh! quoi ! 
a une époque de justice, de progrès, de soli-
darité, de telles abominations peuvent avoir 
lieu. Cette guerre me révolte et me navre. 
Jamais je n'aurais cra qu'un si cruel chagrin 
fût réservé ii la fin de ma vie. le crains tou-
jours qu'un de ces misérables Boches ne pé-
nètre chez moi en se faisant passer pour un 
neutre. 

Et, après un long silence. Henri Fabre 
ajoute : 

Oui, je maudis la guerre, mais j'estime 
que la France et ses alliés doivent lutter 
jusqu'au bout contre l'ennemi commun, puis-
que c'est celui-ci qui, sans motif avouable 
les a provoqués, les .a contraints à tirer l'é-
pée. 

Et le vieux savant s'émeut en parlant de 
nos récents succès. Ses mains tremblent, ses 
joues se colorent. 

— Enfin ! s'écrit-il, nos fiers poilus sont ve-
nus a bout de ce3 « goujas I » (sic). 

Et il laisse échapper un juron énergique 

que la sœur de charité feint de n'avoir point 
entendu. * 

Comme nous nous retirons, Henri Fabre 
ajoute, d'une voix ferme : 

— Mon fils, mes deux gendres, mon petit-
fils et mon neveu sont au front ; mon fils a 
été récemment blessé. Je suis fier d'eux. 

IL Y A UN AN 

Les troupes françaises et alliées, y compris 
celles de l'Inde et des colonies anglaises, re-
poussent de toutes paris l'offensive alle-
mande ; une violente action est engagée à 
Arras ; des tranchées allemandes sont prises 
près de Soissons. Le Président de la Répu-
blique et le ministre de la Guerre se rendent 
au grand quartier- général de l'armée fran-
çaise. 

Sous Anvers, les Belges se replient sur la 
Nèthe. 

En Pologne russe, retraite désordonnée des 
Allemands entre Augustovo, Ossovietz et 
Souvalki ; en Galicie. retraite précipitée des 
Autrichiens sur la Vislule. 

En Angleterre, M. Asquith, devant la Cham-
bre des Communes, fait de graves révéla-
tions sur les agissements de l'Allemagne en 
vue de s'assur'er la neutralité britannique. 

Paveete, ville ouverte, capitale de Tahiti, 
est bombardée par les croiseurs allemands 
Scharnhorst et Gnelsenau. 

L'Çiiragan de lajfopsllg-ûrféasîs 
LES DEGATS MARITIMES 

La Nouvelle-Orléans, 3 Octobre. 
Trois remorqueurs et une barque, ont été 

coulés par l'ouragan et sept navires, dont 
six vapeurs, sont allés à la dérive et deux au-
tres ont été endommagés en cale sèche. 
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ÎENT L'S 
Paris, 3 Octobre. 

Le Conseil des ministres, réuni ce matin, 
sous la présidence de M. Poincaré, s'est en-
tretenu de la situation diplomatique et mi-
litaire. 

— De notre correspondant particulier — 

Le Fort ÛQ Saiomque où les troupes aiiiées ne vont pas tarder à débarquer 

Paris, S Octobre. 
Pendant que se poursuivent sur notre front 

les plus énergiques efforts des alliés en vue 
de briser la ligne allemande, de grands évé-
nements se préparent dans les Balkans. 

On a pu craindre, un moment, que la Qua 
druple-Entente se laisse abuser par les pro-
cédés orientaux qui ont réussi à la Turquie, 
et que la Bulgarie a repris pour son compte. 
Le bon sens a triomphé, cette fois, de toutes 
les arguties et de toutes les duplicités. 

La situation est nette. Aucun doute n'existe 
plus sur les projets de la Bulgarie, qui se 
retourne délibérément contre la Russie et 
contre l'Angleterre, auxquelles elle doit 
d'exister. 

La Bulgarie va consommer la plus grande 
trahison qu'ait connue l'histoire des peuples. 
Elle va s'allier à ses oppresseurs contre 
ceux-là m.éme qui ont versé leur sang pour 
sa délivrance. 

Le fait est si monstrueux qu'on paraît avoir 
longtemps hésité en Angleterre à y croire, 
mais toutes les hésitations sont dissipées, et 
la Bulgarie trouvera l'Entente sur la voie 
criminelle où elle va s'engager. 

En provoquant notre intervention sur un 
autre théâtre, elle nous permettra de trans-
porter nos armées sur la route de Conslan-
tinople, et, sans doute, la folie bulgare hâ-
tera-t-elle considérablement la solution de 
nos opérations militaires sur ce théâtre loin-
tain de la guerre. 

Le kaiser, qui tire les ficelles des marion-
nettes de Sofia, n'avait sans doute pas prévu 
cette conséquence. 

, '.. MARIPS RICHARD. 

Les Pelés allemandes 
Les listes s'allongent de pins en pins 

Amsterdam, 3 Octobre. 
D'après le Nieuwe Rolterdamsche Cou-

rant, les dernières listes des perles prus-
siennes, numérotées de 330 5 339, donnent 
un total de 63.468 hommes tués, blessés et 
manquants, ce qui porte le total général à 
1.916.11-8. 

Une indication sur la sévérité des récents 
combats est donnée par la constataton sui-
vante : les listes portant les numéros 300 à 
309 contiennent 49.705 noms ; les listes nu-
mérotées de 310 à 319 en renferment 53.390 ; 
les listes de 320 à 329 en portent 58.445 ; les 
toutes dernières, on l'a vu plus haut, sont 
encore plus chargées. 

En dehors des listes prussiennes, il y a 
224 listes bavaroises, 199 saxonnes, 274 
wurtembergeoises ; enfin on publie 49 listes 
de pertes de la marine, et 4 d'officiers et 
sons-officiers tombés au service de la Tur-
quie. 

Oe M M Français qae Krupp vola et ruina 
Paris, 3 Octobre. 

Un de nos confrères, dans un article très 
documenté, dit que ce fut un jeune Français, 
Pierre Ducroquet. habitant Amiens, qui, en 
1841, eut l'idée de i«mplacer le bronze par 
l'acier dans la fabrication des canons. 

Ayant fait la connaissance, à Paris, d'Al-
fred Krupp, il lui s- umit son idée. 

Une longue correspondance s'échangea en-
tre les deux hommes, et, en 1845, Ducrnquet, 
associé de Krupp, et sa femme, s'installèrent 
à l'usine d'Altenessen, pour procéder à des 
essais. ~ 

Ducroquet s'y ruina, mais il trouva un ca-
non d'acier. Krupp lui coupa les vivres. 

Ducroquet lui intenta un procès, le perdit, 
proposa son invention au ministère français 
qui la « refusa». 

Il mourut de misère et de privation à Dus-
seldorf, en 1847 

Sa femme le suivit bientôt dans la tombe, 
et les circonstances firent de son llls un Alle-
mand. 

La même année, Krupp remettait aux minis-
tères de la Guerre prussien et français un pro-
jet du canon en acier et obtenait de notre 
gouvernement une première commande de 
300 pièces de campagne. 

La maison Krupp acculée quelque temps 
avant a la faillite était sauvée et marchait 
vers la renommée mondiale qu'elle atteignit 
depuis. ' 

La Seoiîoo aiîf g airic 
L'ex-président Roosevelt et la France. 

Le dévouement de M. A. Piatt-An-
drew à la cause française 

New-York, 3 Octobre. 
Dans son numéro de la mi-septembre, la 

revue Outlook publie un article par M. G. R. 
Mac Connell, de la section sanitaire améri-
caine en France, sur la manière dont cette 
section opère et sur la nécessité de l'assister 
en fonds et en volontaires. 

Ce dernier article est précédé d'une préface 
de l'ex-président Roosevelt, encourageant les 
jeunes gens des universités à profiter d'une 
telle occasion de se rendre utiles à la cause 
de la civilisation. 

M. Roosevelt adjure quiconque a du cœur 
de répondre à l'appel de M. A. Piatt-Andrew, 
ancien secrétaire-adjoint du Trésor, contrô-
leur général des ambulances américaines. 

La cause française n'a aux Etats-Unis guère 
d'amis plus enthousiastes que M. Andrew. II 
la sert au front depuis des mois avec une 
ardeur et un enthousiasme admirables. On 
peut voir dans un des salons d'un hôtel privé 

de ;Washington, une branche de pin nouée <Î9 
rubans tricolores, et sur une carte de lui ces 
mots : * J'ai cueilli hier pour vous cetta 
branche de pin en Alsace redevenue français« 
pour toujours. » 

L'article de l'Outlook est fait pour rendra-
populaire auprès du public américain l'œuvrj 
entreprise et les soldats français si coura-
geux, si braves gens, si gais dans le danger, 
si résignés dans la souffrance, criant à l'am-
bulance américaine qui passe : « Gardez-moi 
ma place pour demain ! » 

L'article se termine ainsi : t On est heureux 
de sentir que ses efforts sont appréciés eî 
encouragés quand on entend des éloges.quand 
à la fin d'une évacuation de blessés on retire 
un brancard de la voiture et que le pauvrs 
blessé gisant qui n'a pas laissé échapper un 
gémissement pendant un parcours qui dût 
être cruel, tend avec peine sa main, prend 
la vôtre et tachant de sourire, dit « merci » 
voilà qui nous renvoie en hâte au secours 
d autres blessés, et vous fait vous réjouir s% 
vous pouvez courir vous-même queloue dan-
ger ,et vous féliciter de l'occasion offerte d'être 
utile au brave peuple de France dans sa lutte 
sublime ' 

Londres, 3 Octobre.-
Le feld-maréchal French fait le com-

muniqué officie] suivant : 
Nous avons fait une contre-attaque la 

nuit dernière et nous avons atteint notre 
objectif, c'est-à-dire la reprise de deux 
tranchées que l'ennemi avait reconqui-
ses le 29 septembre par une contre-atta-
que. 

Aucun autre incident à signaler. 

Les Allemands 
se renforcent en Argonne 

Londres, 3 Octobre. 
Le correspondant du Morning Post à Ams^ 

terdam, télégraphie : 
On apprend à Amsterdam que les Alle-

mands concentrent des effectifs nombreux 
en Argonne en prévision d'une importante 
attaque qu'ils se proposent d'effectuer. 

L'importance stratégique 
de notre action 

Lausanne, 3 Octobre. 
Le correspondant de la « Gazette âet 

Francfort » sur le front occidental écrit: 
« L'offensive française constitue une 
des entreprises stratégiques les plus 
importantes de la guerre. » 

Et comment ! 
Amsterdam, 3 Octobre. 

La Gazelle Populaire de Cologne apprend 
de Nuremberg que la veille de l'offensive 
anglo-française, le prince Ruprecht de Ba-
vière a publié un ordre à l'armée dans le-
quel il déclarait : « Le monde entier verra 
de nouveau que la grande offensive tant 
vantée sera écrasée contre le mur de fer 
élevé par le peuple en armes ». 

La joie en Indo-Chlae 
Saïgon, 3 Octobre. 

Les nouvelles de la glorieuse victoire des 
armées française et anglaise ont eu dans 
toute l'Indo-Chine un heureux retentissement 
et y ont causé une profonde émotion Les 
hommages rendus au corps héroïque de l'ar-
mée coloniale qui compte nombre d'enfants 
de la colonie, ont causé de l'enthousiasme 
et de la fierté. L'union ardente aVec la pa^ 
trie ne cesse pas de dominer la vie indo-chi-
noise tout entière. 

LS RECÎT B'ON SOLDAT 
Paris, s Octobre* 

Le récit suivant de la bataille de Champa-
gne a été donné par un soldat qui a pris pari 
d l'action : 

Le soir du 25 septembre, nous tenions en 
Champagne des tranchées enchevêtrées et un 
point te), que notre position semblait quelque 
peu paradoxale, puisque quelques-uns des 
nôtres étaient tournés vers l'Est et d'autres 
vers l'Ouest. 

Pendant les journées du 28 et du 27 noua 
réussîmes, au nord de Souain et de Perthes, 
à établir et à occuper un front dirigé vers 
Je Nord et en contact avec les secondes posi-
tions de l'ennemi sur une longueur de plus 
de douze kilomètres. 

Nos troupes s'élançaient par bonds succes-
sifs, se creusant des abris à chaque nouvelle 
avance, pour s'assurer le terrain qu'elles ve-
naient de conquérir. C'est dans ces conditions 
qu'elles atteignirent les secondes lignes de 
l'ennemi en un point que nous avions nommé 
le parallèle de l'Epine de Vedegrange le soir 
du 25. Nous n'avions cependant pas occupé 
la seconde position à l'est de la ferme de 
Navarin. Les Allemands tenaient toujours bon 
dans le bois de pins qui s'étend à la lisière 
du bassin de Souain (bois de Spandau et bol» 
de Cameroun). 

On gagna aussi du terrain du côté de Mas< 
siges. grâce à la ténacité de l'infanterie co-
loniale. Les Allemands se rendirent même 
par groupes, ils se rendaient même quelque-
fois sans avoir été entourés, simplement 
parce qui'ls avaient faim ou qu'ils étaient 
fatigués de luttes continuelles, ou convaincus 
que nous étions résolus à pousser l'attaquai 
jusqu'au succès. 

A l'extrémité nord du centre, une tranchés 
allemande arrêta notre avance dans la jour» 
née du 26. Vers la fin de l'après-midi, notre 
artillerie concentra son feu sur cette tran-
chée. Soudain, notre officier-observateuf, 
donna l'ordre de cesser le feu. Il avait vu 
les Allemands gravir le parapet de leur tran-
chée et lever les mains. Le général qui coca» 
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mandait la division ordonna alors à nos artil-
leurs de soutenir un feu de barrage pour 
nous protéger contre des attaques de flanc. 

Les Allemands, tout* à coup, vinrent vers 
nous en 'courant. Les soldats de l'infanterie 
coloniale se précipitèrent aussitôt pour occu-
per la tranchée que l'ennemi avait abandon-
née. Ils plantèrent leurs fanions sur les para 
pets bouleversés par les obus pour avertir 

Communîpé officiel russe 
Pétrograde, 3 Octobre. 

JAitat-major cm généralissime fait le 
communiqué officiel suivant : 

Les attaques des Allemands ont conti-
nué dans la région de Gross-Eckau, 
mais elles n'ont eu aucun succès. L'ar-
tillerie lourde des Allemands a canonnô 
ïa gare de Lievenhoî au sud-est de Ja 
cobstadt. 

Une attaque des Allemands près de 
Bwinsk a repoussé quelque peu nos 
troupes de certains secteurs entre le 
chemin de fer et le lac de Sventen. 

Entra la lac Demmen, situé au sud de 
Bwinsk et Prizviaty, combat d'artillerie. 

A l'est de Sventen, notre cavalerie a 
repoussé les Allemands et occupé le 
village de Postavy. A la suite d'un 
combat à la baïonnette, nous avons oc-
occupé un cimetière près des villages 
de Tchefemtchitza et de Stachovtzy (à 
l'extrémité du iac de Marotch), et le vil-
lage de Berejnavaf dans la région du 
lac de Vischnevs&pi). 

Après l'occupation de ces points, 
l'ennemi a été considérablement re-
poussé de la région du chemin de îer de 
.vileika à Polotzk, vers l'Ouest. 

Bans la région du village de Perevoz, 
sur la Villa, au nord de Smorgone, le 
combat opiniâtre commencé hier con-
tinue. Bans un combat près du village 
de Zaloujie sur la Chara supérieure, au 
sud de Liachevitschi, un de nos batail-
lons a délogé l'ennemi des hauteurs et, 
ne perdant que neuf hommes, il a cap-
turé deux officiers allemands et 109 
hommes. 

Dans la région du Styr moyen, près 
du village de Lamane au sud-est de 
Ko!ky, combat tenace qui a duré toute 
la journée d'hier. 

Les atrocités des adversaires qui per-
dent possession d'eux-mêmes conti-
nuent. Hier, à une vsrste de distance du 
sud du village de Kouiikovitchi sur le 
Styr, en aval de Kolky, on a trouvé les 
cadavres d'un officier et de deux sol-
dats d'un de nos régiments de cavalerie 
qui avaient été blessés et faits prison-
niers dans le combat du 28 septembre ; 
ils avaient eu les yeux crevés, les dents 
cassées et portaient d'autres blessures 
qui témoignaient du massacre des bles-
sés. Cette preuve est d'autant plus con-
cluante que les cadavres n'ont pas été 
trouvés sur le champ de bataille. 

Bans la mer Noire, uns escadrille de 
nos navires de guerre a bombardé et dé-
truit de nouveau des bâtisses recons-
truites attenant aux puits de charbon de 
Zoungouldak. Les batteries qui proté-
geaient l'entrée du port ant été vitefrt&*> 
duitss au silence. 

Pour compléter le communiqué du 
30 septembre, l'état-major du généra-
lissime communique que les opérations 
de nos troupes dans la région de Vileika 
ont été accomplies avec énergie pen-
dant plus de vingt jours et ne sont pas 
encore achevées ; elles ont abouti à une 
reprise d'offensive de la part de nos 
troupes contre l'ennemi. 

Le coup porté par les Allemands dans 
la direction de Vileika est considéré 
comme repoussé et leur plan comme dé-
truit. Be rudes combats, qui ont duré 
plusieurs jours et de l'intensité desquels 
témoignent les communiqués précé-
dents, indiquent que l'adversaire a été 
â la fois arrêté et ébranlé et enfin rejeté. 

Une avancée profonde 'des Allemands 
sur le front de Soly, Moîodetcheno, 
Gloubokie, Vidzy a été détruite ; l'en-
nemi, qui s'est jeté en avant, a subi des 
pertes énormes. Le passage méthodi-
que de nos troupes de la défensive à 
l'offensive s'effectue avec une habileté 
et une insistance dignes seulement de 
troupes de grande valeur. 

La réunion de la Bosima 
Pétrograde, 3 Octobre. 

Ees membres du Cabinet sont rentrés hier 
Aprè^-midi à rétrograde, retour du quartier 
général, où ils se sont réunis sous la prési-
dence du tsar. , , 

Suivant les journaux, la Douma se reunira 
te 8 du courant. 

Les commandemeots changent 
. cîiez les ennemis 

Lausanne, 3 Octobre. 
Le Démocrate de Deïemont, dit qu'un chan-

geniniit s'est produit dans les commande-
ments. ,. , 

Le général von Linsmgen, naguère lieute-
nant de Mackensan, commande un groupe 
d'armées qui comprend les armées autri-
chiennes de Boehm-Ermoli et de Pflanzer 
et l'année allemande de Bothmer. Ces ar-
mées étaient autrefois sous le commande-
ment de l'archiduc Frédéric. 

tîn ' général allemand remplace ce prince 
autrichien, dont on ne connaît pas la desti-
nation nouvelle. C'est Linsingen, le nouveau 
chef qui a débuté en refoulant les Russes 
et ch les forçant à repasser le- Styr entre 
Loutzk et Dubno. 

Les fiifïicuités des Allemands 
Delemont, 3 Octobre. 

Le Démocrate dit qu'il est indéniable que 
les difficultés que rencontrent les armées al-
lemandes de Russie au point de vue des com-
munications avec l'arrière augmentent de 
jour en jour. Le 4 septembre déjà, un avis 
postal publié par toute la- presse allemande 
invitait le public à restreindre considérable-
ment ses envois à raison des distances de 
plus en plus grandes de nœuds de voies fer-
rées. Un nouvel avis postal informe le pu-
blic allemand que les Postes sont obligées 
lie suspendre complètement, pour quelques 
|ours, l'exDédition de voûtes les lettres, ainsi 
raie des paquets ou autres envois. 

Pour se protéger 
contre les gaz asphyxiants 

Péfrograde, 3 Octobre. 
Le professeur français Henry a fait, devant 

le Comité de l'Industrie Militaire, une con-
férence sur la lutte en France contre les gaz 
asphyxiants. Le Comité a décidé d'utiliser les 
résultats des expériences des Français. 

L'espionnage allemand sur îe front 
Paris, 3 Octobre, 

Le député Pourischkevitsch, retour du théâ-
tre de la guerre, fait des révélations curieuses 
sur la perfection avec Inquelle l'espionnage 
allemand fonctionne sur le front. 

L'n jour, les troupes russes ont reçu l'ordre 
d'attaquer à une heure déterminée. Pour une 
raison ftueloon«ue« l'action a été différée. 

Lorsaue l'heure fixée arriva, les Allemands, 
du fond de leurs tranchées, criùrjfct : « Eh 
bien ! pourquoi n'attnquez-vous pas? ' 

Les Allemands,' dit M. Pourischltevitsch, 
sont au courant de tout changement qui se 
produit dans le commandement russe. La no-
mination d'un nouveau colonel, même d'un 
nouveau capitaine, leur est connue le jour 
même où elle est annoncée au .camp russe. 

Les Russes îonî 9.000 prisonniers 
en Voihyaie 

Pétrograde, 3 Octobre. 
Hier ont été amenés à Kicff 9.000 prison-

niers austro-hongrois dont 185 officiers, 
appartenant à cinq régiments hongrois. 

Ces régiments s'étaient retranchés sur 
les collines voisines du célèbre monastère 
de Potchaey, dans la province de Volhynic. 
Ils {urent habilement débordés par' les 
Russes et prirent, aussitôt la fuite dans la 
vallée. Les Russes s'installèrent rapide-
ment sur las collines, d'où Us parachevè-
rent, par un {eu terrible, la défaite de l'én-
nemi. 

Sur tons les fronts 
l'ennemi passe à la défensive 

Pétrograde, 3 Octobre. 
Les opérations allemandes contre Dvinsk 

paraissent arriver a un point culminant et 
on a lieu de s'attendre à une période de re-
lâchement de la part des forces du général 
von Below. 

Toutefois, à certains symptômes, on s'aper-
çoit que les Allemands "désespèrent d'attein-
dro la rive droite de la puissante barrière 
naturelle des Russes. On signale, en effet, 
depuis hier, que les troupes allemandes pro-
cèdent activement à des travaux de terrasse-
ment à l'ouest et au sud de Dvinsk, à l'ar 
rière des lacs qui entourent la ville. 

Les pertes des derniers jours doivent avoir 
réduit l'ambition des Allemands, et ceux-ci 
se décideraient à passer à la défensive. 

Il appert aujourd'hui que l'incursion de 
la cavalerie allemande de Svientzany, dont 
nous avons parlé en son temps, lui a coûté 
quarante-cinq pour cent de ses effectifs. Ces 
derniers jours, l'ennemi comptait recevoir, 
sur ce secteur, des renforts en infanterie et 
cavalerie. Cette dernière n'est pas arrivée, et 
les troupes de ligne ont dû être enlevées en 
hâte dès leur arrivée pour être transportées 
vers une destination inconnue. 

En conséquence, le général von Eichhorn, 
lui aussi, est réduit à passer à. la défensive 
sur le théâtre Dvinsk-Molodetchno. 

Sur le front Baranovitchi-Pinsk, nous as-
sistons aux effets de la pleine période d'au-
tomne. Les marais de cette région devien-
nent impraticables, les pluies ayant trans 
formé les routes en houe gluante, et le pays 
en une immense nappe d'eau, avec o ond en 
lizant ». 

La 11e armée allemande qui opère sur ce 
front, maudit son sort. 

L'affourragement s'effectue au compte de 
l'habitant, mais le soldat souffre du manque 
de provisions, les communications avec l'ar-
rière devenant de plus en plus diffieultueu-
ses. 

Les soldats et officiers sont fréquemment 
atteints de malaria. 

Sur le front Sud, les forces autrichiennes 
se remettent en partie de leurs sanglantes 
défaites du dernier mois. Sur le Sereth, elles 
doivent recourir à l'aide allemande, consis-
tant surtout en sections de mitrailleuses. 

Les troupes autrichiennes adoptent le 
même système de défense que leurs alliés ; 
chaque compagnie est désormais munie de 
quatre mitrailleuses, sous la direction d'un 
officier allemand. 

On mande que ces derniers temps, plus de 
2.000 sous-officiers allemands ont été promus 
officiers pour s'être distingués au feu, bien 
que ne possédant pas le degré d'instruction 
requis pour cet avancement. 

La propagande germanophile 
à Péterhof 

Pétrograde, 3 Octobre. 
Qui pourrait croire, se demande le Kovoïe 

Vremia, qu'à 25 kilomètres de Pétrograde, à 
Pètèrhof, résidence*d'été du tsar, se mène ou-
vertement une propagande germanophile ? 
Cela paraît tout à fait impossible, mais la 
Russie est précisément le pays des impossibi-
lités illimitées. 

Et le journal russe relate ensuite des détails 
déconcertants sur cette étonnante affaire. 

Le principal meneur de l'agitation germa-
nophile à Péterhof, n'est autre que le pas-
teur de l'église luthérienne locale, von Bodun-
gen, dont la conduite fut l'objet d'une en-
quête de la part des autorités aussi bien ci-
viles que militaires, et, chose étrange, bien 
que de nombreux témoins aient été unanimes 
à démontrer la dangereuse propagande du 
pasteur allemand, il continue quand même à 
remplir ses fonctions sans être "importuné par 
qui que ce soit. 

Qui donc se trouve derrière son dos et îe 
protège ? 

Après avoir posé ces questions, le Novoïe 
Vremia résume les méfaits reprochés au pas-
teur allemand. 

Nous continuons à traduire : 
11 ne se gène jamais pour personne, pré-

cise le journal russe,, et parle le plus sou-
vent sa langue préférée, l'allemand. Dans ses 
sermons, il harangue ses auditeurs en les 
sommant de ne pas oublier a Qu'ils appar-
tiennent à la grande nation allemande, qu'ils 
doivent être fiers de ce titre ». Quand von 
Bodungen célèbre la victoire des troupes rus-
ses, il prononce des paroles dont on a l'im-
pression qu'elles célèbrent la victoire des 
armées... de Guillaume IL Durant la guerre, 
il a plusieurs fois convoqué les Allemands de 
Péterhof et les colons allemands d'autres ré-
gions en des réunions rigoureusement se-
crètes. On peut se figurer sur quoi on y dé-
libéra et, quels propos on y tint. 

Auprès de l'église luthérienne, à Péterhof, 
se trouve une école commerciale dont von 
Bodungen fait partie du personnel ensei-
gnant.'Lors de ses cours, il manifeste sa joie 
de voir les Allemands envahir la Russie. Sur 
ce terrain, maints conflits éclatèrent entre lui 
et les professeurs russes, mais ces derniers 
n'y peuvent rien. Il y a plus : von Bodungen 
défend à ces professeurs de dire un mot déso-
bligeant à l'égard « d'une aussi grande na-
tion que l'Allemagne. » 

Il à interdit aux élèves allemands de com-
muniquer avec les enfants russes, et il a 
même un de ces derniêrs jours durement 
battu une fillette d'un colon allemand parce 
qu'elle vivait en amitié avec une compagne 
orthodoxe. 

Le Nocoïê Vremia affirme que tous ces faits 
ont été confirmés par un grand nombre de 
témoins. 

Les Allemands continuent 
à tirer sur les ambulances 

Pétrograde, 3 Octobre. 
La Croix-Rouge publie une liste de 46 sœurs 

de charité qui ont péri à la suite de la ca-
nonnade dirigée par les Austro-Allemands sur 
les formations sanitaires des Russes. 

La question Se la conscription 
Londres, 3 Octobre. 

Pariant à Wrexham, le député Thomas, dont 
un récent discours à la Chambre des Com-
munes a provoqué de vifs commentaires, a 
fait l'éloge de la réponse de la nation à l'ap-
pel do volontaires pour l'armée. Pourtant, a-
t-il dit, on a encore besoin de nombreux sol-
dats. Et l'orateur croit que cela devrait s'ac-
complir grâce au système de l'engagement 
volontaire. Mais, a-t-11 ajouté, il ne suffira 
pas de fournir des soldats. Les fabriques, les 
ateliers et les mines devront seconder les 
troupes. L'orateur a condamné les critiques 
dirigées contre le gouvernement qui est com-
posé des meilleures têtes du pays appartenant 
a tous les partis et méritait d'avoir l'occa-
sion do prouver sa valeur. 

Les municipalités anglaises 
invitées à se rendre en France 

Londres, 3 Octobre. 
Les lords-maires, lords-prévôts, maires, con-

seillers municipaux de toutes les vilies du 
Royaume-Uni qui souscrivent au fonds du 
« Secours français », ont été invités à se ren-
dre en France. 

La date de cette visite n'est pas encore fi-
xée. Elle aura probablement lieu à la fin de 
ce mois. 

Paris, 3 Octobre. 
L'envoyé spécial du « Journal « télé-

graphie d'Athènes : 
La France et l'Angleterre ont fixé 

tous les détails de leur opération en Ma 
cédoine. Le nombre d'hommes qu'elles 
vont jeter sur la ferre hellénique est ar-
rêté. Le lieu de débarquement et la 
base sont déjà prêts : Salonique. Tout 
cela est certain en réalisation. 

Les encore** 
i sir Pciws'rH' irey 

iîiamls ignorais 
ta déclaration i 

Amsterdam, 3 Octobre. 
La déclaration de sir Edward Grey sur la 

situation balkanique n'a pas été jusqu'à 
présent publiée dans la presse allemande. 

Vraiment S 
Lausanne, 3 Octobre. 

Suivant le journal hongrois (t Azest », 
M. Radoslavoîî a repousse les proposi-
tions de la Quadruple-Entente et a dé-
claré que si les alliés occupaient mili-
tairement la Macédoine, il considére-
rait cet acte comme inamical. 

rai 
L'état sis slèp à îMm 

Athènes, 3 Octobre. 
Le décret signé hier, par le Roi, établissant 

l'état de siège à Athènes et au Pirée, ne sera 
pas mis en vigueur avant quelques jours. 

Le roi ds grâce à Salonique 
Genève, 3 Octobre. 

Le bruit court que le roi Constantin 
se rendra prochainement à Salonique. 

Les événements se précipitent 
Paris, 3 Octobre. 

L'envoyé spécial du Journal télégraphie de 
N'iclî le 26 septembre. (Retardée dans la trans-
mission) : 

Les événements se précipitent. C'est ainsi 
qu'un commissaire de police serbe, accom-
pagnant chaque train pendant la traversée 
de la frontière serbo-bulgare de Pirot en 
Serbie, à Esari-Brod, en Bulgarie, a été. 
arrêté et gardé à vue à son arrivée h cette 
dernière station. Un train serbe complet de 
trente vagons et une locomotive sont rete-
nus en Bulgarie. 

La censure bulgare est d'une rigueur ex-
trême. Les légations elles-mêmes ont été 
prévenues à Sofia que la censure est géné-
rale par poste, téléphone et télégraphe. Au-
cune dépêche chiffrée n'est plus acceptée, 
sauf pour les légations, mais les consulats 
ne peuvent plus employer de chiffres. 

M. Sfambolliwski, chef du parti agrarien, 
aurait été jeté en prison à cause d'une bro-
chure russophile éditée par son parti qui 
circulerait actuellement dans les rangs des 
réservistes. Les dernières personnes' reve-
nues de Sofia,. Serbes, Français,. Anglais, 
Grecs, etc., avec qui j'ai causé, sont unani-
mes à déclarer que la capitale bulgare est 
à l'instar de Constantinople pleine d'offi-
ciers allemands. Déjà ils auraient pris la 
direction des chemins de fer du pays. 

La situation à Sofia 
Athènes, 3 Octobre. 

Des dépêches de Sofia annoncent que tous 
les magasins de la ville sont fermés. 

Les Bulgares recrutent tous les hommes 
âgés de 20 à 55 ans. 

De nombreux sujets grecs ont été maltrai-
tés. 

Sofia, 3 Octobre. 
La préfecture vient d'édicter les mesures 

suivantes à Sofia : 
Tous les établissements, restaurants, bras-

series et magasins devront fermer, au plus 
tard, à 10 heures du soir. Les boulangeries 
peuvent demeurer ouvertes jusqu'à 9 heures 
et vendre du pain, dont le prix est fixé par 
la municipalité de Sofia. 11 est défendu d'aug-
menter les loyers et de forcer les locataires 
à déménager' pour non paiement de leur 
loyer. Les meetings, les réunions politiques 
et les manifestations sont prohibés. La diffu-
sion des fausses nouvelles alarmantes est sé-
vèrement réprimée. Il est défendu de circuler 
dans les rues après 10 heures du soir. 

Sofia. 3 Octobre. 
Sur la proposition du ministre de l'Instruc-

tion Publique, le Conseil des ministres a dé-
cidé que tous les professeurs et instituteurs 
âgés de plus de 40 ans, non officiers de ré-
serve, seront démobilisés pour que les .écoles 
puissent rouvrir. 

Sine décision spnSomaiipe 
Berne, 3 Octobre. 

La Gazette de Francfort annonce que le 
Conseil municipal de Sofia a décidé de don-
ner îe nom de Berlin, de Vienne et de Buda-
pest, à des places de la capitale. 

La Bulgarie veut gagner siu temps 
Sofia, 3 Octobre. 

Les journaux publient de source officieuse 
une note déclarant que la Bulgarie a mobi-
lisé ses forces militaires pour faire face à 
une situation nouvelle, et pour assurer son 
existence et son avenir. La Bulgarie ne me-
nace personne, puisqu'elle, espère toujours 
en un arrangement pacifique qui tiendrait 
compte des ses intérêts. 

Insister, dans ces conditions, sur la néces-
sité de venir au secours de la Serbie par l'en 
voi de troupes- serait hâter le conflit que l'on 
prétend conjurer, puisque, ainsi, on encoura-
gerait la résistance de la Serbie. 

Le Narodni. Prava, organe officieux, écrit : 
i L'n gouvernement opposé à toute politique 
d'aventures peut intervenir par les armes, 
la Bulgarie ne le fera qu'après avoir épuisé 
tous les moyens d'entente pacifique. Toutes 
les circonstances dont dépend la réalisation 
des droits sacrés de la Bulgarie sont prévus. 
L'accord turco-bulgare est le premier fruit 

de la politique du gouvernement, nous som-
mes sûrs que ce succès sera suivi par d'au-
tres pareils. » 

Le départ h von der §s!tz 
Sofia, 29 Septembre, 

(reçue lo 3 Octobre). 
L'attaché militaire allemand, baron von der 

Goltz, quitte définitivement son poste. 

saste m ministre mm 
Pétrograde, .3 Octobre. -

M. Savinsky, ministre de Bussie à Sofia, 
souffrant, est obligé de garder le lit, son état, 
d'abord sérieux, s'est amélioré. Le Roi s'est 
informé de sa santé. 

Sommantes ils matériel île guerra 
aux Etais-Unis 

Lausanne, 3 Octobre. 
Selon le Mornihg Poèt, le gouvernement 

roumain a fait de grandes commandes de 
matériel de guerre ait Etats-Unis, parmi les-
quelles 500 millions de balles de fusil, dont 
200 millions livrables la 1" décembre, et le 
reste le l*r juillet 1916. 

ilotra ministre à tares! arrise à Parie 
Paris, 3 Octobre. 

M. Lahovary, ministre de Roumanie, est ar-
rivé ce matin à Paris, venant de Bucarest. 

■ Contre les menées alternances 
Bucarest, 3 Octobre. 

Il y a une quinzaine environ, s'est cons-
titué à Bucarest, sous le nom de « Garde de 
la Dignité Nationale • une organisation dont 
les membres se sont assigné comme tâche 
d'empêcher la corruption de la presse natio-
nale par les agents allemands. 

Ils brûlent et déchirent, sur la voie publi-
que, les numéros des feuilles stipendiées par 
les Allemands, et destinés à la vente dans 
les kiosques et vont jusqu'à arrêter les voi-
tures de livraison qui emportent aux gares 
de Bucarest tes numéros expédiés en pro-
vince. 

Les ligueurs n'ont pas hésité, il y a une 
dizaine de jours, sur le champ de course de 
Baneasa, à obliger l'un des jockeys de M. 
Marghiloman, à descendre de cheval, après 
quoi ils ont lacéré sa casaque, (rouge. ja"une 
et bleue), en disant que o le propriétaire de 
cette écurie était indigne de porter les cou-
leurs nationales » . 

Cet état d'esprit ef ces incidents montrent 
à quel degré d'exaspération l'ingéTance alle-
mande a conduit le pays roumain 

La police fait rte l'ains efforts pour répri-
mer ces manifestations, mais la cause qui 
les provoque est tellement odieuse et les 
agents et les espions allemands foisonnent et 
abusent à un tel point de l'hospitalité rou-
maine, qu'on comprend toute la difficulté 
de la répression. 

chai, et v ont enfoncé des clous en chantant 
la Wacht am Rheim, Pendant ce temps-là, 
des zeppelins et aéroplanes évoluaient dans 
le ciel. Des musiques militaires jouaient des 
airs guerriers et. les projecteurs placés au 
sommet, de la colonne de la Victoire illumi-
naient la statue. 

La célébration de la fête se poursuit au-
jourd'hui. 

Une organisation bulgare 
en iacéifoino serbe 

Athènes; 3 Octobre. 
La Nea Hellas apprend de Salonique que 

les Serbes ont découvert à Monastir une 
vaste organisation bulgare ayant des ramifi-
cations dans différentes villes de la Macé-
doine serbe, et dont le but était de provo-
quer des désordres. 

De nombreuses arrestations ont été opérées. 

L'ambassadeur d'Âilemagne 
à Const Inop'e 

Amsterdam, 3 Octobre. 
Une dépêche de Constantinople, reçue viâ 

Berlin, annonce l'arrivée dans la capitale ot-
tomane du baron de Wangenhelm, ambassa-
deur d'Allemagne. 11 a été reçu à la gare par 
le personnel de l'ambassade, par les autorités 
turques et par M. Galabof, drormran de la 
légation de Bulgarie. 

Les Grecs quittent Oons!aiitiacp!e 
Athènes, 3 Octobre. 

Des Grecs venant de Constantinople ont été 
obligés de payer 100 et même 150 francs, au 
commissaire de police, pour obtenir l'auto-
risation de quitter la ville. 

La résistance L'es Arméniens 
aux persécutions turques 

Port-Saïd. 3 Octobre. 
LeS croiseurs français ont encore ramené 

des côtes de la Syrie du Nord de nouveaux 
réfugiés arméniens. 

Comme les premiers, ils ont été installés à 
Manzarah. située à près -de 6 kilomètres à 
l'est de Port-Saïd. 

Une mission de la Croix-Rouge arménienne 
est arrivée pour les assister. Cependant, mal-
gré toute la sollicitude du gouvernement 
égyptien, et le zèle de la colonie arménienne, 
la misère est grande parmi ces malheureux, 
qui ont abandonné leurs foyers dans un dé-
nuement complet après avoir vécu près de 
trois mois dans- les montagnes qui bordent 
la côte, en lutte perpétuelle avec les Turcs. 

Ce fut là un épisode tragique dans la vie 
de ce peuple sur lequel s'acharne la fureur 
exterminatrice du gouvernement de Constan-
tinople. 

L'instigateur de cette héroïque résistance 
est un prêtre, \braham Kalousdian, curé de 
Yo ugh-oun-Olotik. 

Ceiui-ci rasuâm^la les habitants de cette 
localité, qui, après avoir pris en hâte ce qu'ils 
possédaient, brûlèrent leurs maisons et leurs 
récoltes et s'enfuirent vers les montagnes boi-
sées de Djebel-Moussa. 

Les Turcs, voyant leur proie leur échap-
per, lancèrent plusieurs bataillons à sa pour-
suite. Pendant que les femmes et les enfants 
se mettaient ù l'abri sur les cimes, les hom-
mes, armés de vieux Martini et de fusils 
do chasse, couvraient leur retraite tenant en 
échec les soldats. 

Cette lutte désespérée dura trois mois, et 
coûta la vie à plus rte 6.000 Turcs, mais le 
moment vint où les munitions manctuèrent. 
C'est alors que les Arméniens descendirent 
sur la côte, où les croiseurs français les re-
cueillirent. 

Les ravages du choléra 
Amsterdam, 3 Octobre. 

D'après la Revue Hebdomadaire de Méde-
cine, à la conférence concernant le choléra 
qui s'est tenue dernièrement à Thorn, il a 
été annoncé que des postes d'observation ont 
été établis à Wlopawek et Neszawa, en Polo-
gne, et à Schilno en Prusse. Le fléau s'étend 
en Autriche où 2.000 décès se sont produits 
la semaine passée et quelques centaines en 
Hongrie. 

Le langage des journaux 
Genève, il Octobre. 

Les journaux allemands annoncent que des 
vaisseaux ennemis (alliés) ont bombardé la 
région de Lombaerîzyde et de Maddelkerke. 
Ils ajoutent comme toujours, que c'est sans 
succès et assurent que les Anglais se bornent 
à résister contre les attaques allemandes qui 
auraient même produit le brillant résultat 
de capturer un lance-bombes, deux mitrail-
leuses et de faire quelques prisonniers. On 
ne dit pas combien, et pour cause. 

Quant aux Français, l'initiative des opéra-
tions né leur est pas contestée, au contraire, 
mais on voit reparaître la formule des atta-
ques repoussées. C'est là un signe certain que 
les affaires vont mal pour les Allemands. Ils 
poursuivent leur système bien connu. Ainsi, 
hier, le bulletin français parlait d'une atta-
que allemande arrêtée net à Maison-de-Cham-
pagne, aujourd'hui les Allemands ne man-
quent pas de proclamer qu'ils ont été assaillis 
en Champasrrie et que l'agresseur a été re-
foulé. 

La progression française au nord-ouest de 
Massiges est aussi transformée en une ten-
tative repoussée. 

En Russie, c'est la même histoire ; il n'est 
plus question de grande offensive. Hindenburg 
Mackensen, Léopold de Bavière, repoussant 
sans cesse l'ennemi. Seul Linsengen aurait 
progressé sans autre indication, et un des 
groupes- de Hindenburg aurait obtenu des 
succès locaux. 

La fête d'Hindenbnrg 
Amsterdam, 3 Octobre. 

Le jour de l'anniversaire du maréchal von 
Hindenburg a été célébré partout hier en Al-
lemagne. 

Des milliers d'écoliers, à Berlin, se sont 
assemblés devant la statue en bois du maré-

L'héritier d'Autriche visite le front 
Genève, 3 Octobre. 

Suivant une dépêche de Vienne, les pre-
mières journées du voyage entrepris le 17 sep-
tembre par l'archiduc héritier Charles-Fran-
çois-Joseph sur le front Sud-Occidental ont 
été consacrées au Tyrol. L'archiduc a visité 
les régions du col du Tonale, les forteresses 
de Trente et de Riva, les plateaux de Folga-
ria et do Lavarone, ainsi que les parages du 
monte Croce. Il a examiné les positions occu-
pées par les troupes sur ces divers points, 
puis a parcouru la Carinthie. 

Le 23 septembre, l'archiduc atteignait la 
zone de l'isonzo, puis visitait les troupes de 
Trieste. 

Après s'être rendu avec la flotte à Pola et 
sur la côte orientale de l'Istrie jusqu'à Vo-
losea, il était le 23 septembre, de retour à 
Vienne, afin d'y faire son rapport à l'empe-
reur. 

Le programme de EL René Besnard 
Paris, S Octobre. 

M. René Besnard a exposé à un rédacteur 
du Journal son programme : 

Le sous-secrétaire d'Etat se considère avant 
tout comme fournisseur des armées en cam-
pagne. Il entend établir une liaison étroite 
entre le front et les services de production 
de l'arrière : fabrique d'appareils et écoles de 
pilotes. C'est à établir une harmonie com-
plète entre les besoins de nos aviateurs mili-
taires et les moyens de fabrication de nos 
constructeurs, qu'il compte employer ses ef-
forts de chaque jour 

Tous les jours apportent un progrès nou-
veau et heureux. Il faut donc tenir compte 
à la fois des découvertes incessantes, des 
améliorations continuelles faites ou révélées 
par la rude expérience de la guerre, et en 
même temps de la nécessite d'établir des pré-
visions à longue durée pour permettre aux 
constructeurs d'aménager leurs usines en 
vue d'une production intense et toujours 
plus considérable 

M. René Besnard entend faire travailler 
sans relâche à la fabrication d'appareils so-
lides et encourager toutes les recherches, tous 
les perfectionnements, toutes les expérien-
ces. 

M. René Besnard dit que la puissance mo-
trice des avions (on abandonne le mononlan 
pour le biplan), s'est accrue dans une énorme 
proportion. Grâce à ce double facteur : aug-
mentation de lo puissance et meilleure utili-
sation de l'avion, nous avons pu réaliser un 
double progrès : augmenter le rayon d'action 
et la vitesse de nos appareils. Le Journal 
fait suivre cette interview de cette remar-
que : 

« Sur ces deux derniers points, il nous est 
impossible de citer des chiffres. Cependant, 
ce n'est pas trahir un secret que d'affirmer 
l'augmentation considérable de la charge 
utile des avions français. Elle a quadruplé 
depuis le début de la guerre. Et l'accroisse-
ment constant de leur vitesse. Elle a presque 
doublé en un an s. 

Un hydravion allemand chavire 
Londres, 3 Octobre. 

On télégraphie de Copenhague au Daily 
Mail : 

Un nouvel hydravion allemand a chaviré 
hier soir au large de Trelleborg. Le pilote 
fut noyé. 

Le bilan de la semaine 
Londres, 3 Octobre (Officiel). 

Pendant la semaine qui s'est terminée le 
29 septembre, 1.387 navires sont arrivés dans 
les ports britanniques et en sont sortis. 

Six, jaugeant ensemble 20.727 tonnes, ont 
été coulés. 

L'emprunt des alliés 
New-York, 3 Octobre. 

On considère que le Syndicat de garantie 
pour l'emprunt franco-anglais est virtuelle-
ment constitué. 

New-York, 3 Octobre. 
On attend sous peu l'annonce formelle de 

la conclusion de l'emprunt. Il est probable 
que les signatures seront apposées sur les do-
cuments dans les premiers jours de la se-
maine prochaine. 

C'est la maison Morgan qui a reçu le mono-
pole de la vente des titres. 

New-York, 3 Octobre. 
Le syndicat de garantie de l'emprunt anglo-

français aux Etats-Unis est constitué de ma-
nière définitive. La nouvelle en sera rendue 
publique officiellement demain lundi. 

La formation du Syndicat de garantie a été 
plus rapide qu'on ne l'espérait d'abord. La 
raison principale en est l'intérêt grandissant 
manifesté par le public. L'opinion populaire 
a soutenu et encouragé les banquiers qui 
s'étaient d'abord montrés timides et réservés. 
L'élément primordial dans cette expresion de 
l'opinion est la sympathie pour la France. 

Cet emprunt, en permettant aux sentiments 
des Américains pour notre pays de se tra-
duire de façon plus effective encore que dans 
les manifestations sociales et dans les mani-
festations d'assistance humanitaire, aura 
donné une nouvelle force au grand courant 
de sympathie que les Américains ont si sou-
vent fourni l'occasion de signaler à leurs amis 
de France. 

On compte que le contrat définitif sera si-
gné après les autorisations législatives néces-
saires, tant en France qu'en Angleterre. 

A ce moment, le prospectus sera publié et 
l'émission publique aura lieu. 

Il est certain que beaucoup de riches par-
ticuliers, parmi lesquels des milliardaires 
dont les noms sont des plus connus en Eu-
rope, et qui donnèrent leur participation au 
Syndicat, tiendront à garder pour eux-mêmes 
leurs titres de l'emprunt anglo-français. 

les embailesrs Î!Q visa 'es et i'êng'eferre 
Washington, 3 Octobre. 

Les emballeurs ds viandes de Chicago ont 
demandé à l'adjoint du secrétaire d'Etat de 
faire des représentations à l'Angleterre au 
sujet de la détention de vingt-neuf vapeurs 
dont les cargaisons sont évaluées à 12 mil-
lions et demi de dollars. 

Le cas du consul d'Amérique à Munich 
Genève, 3 Octobre. 

Suivant la Gazette de Francfort, M. Gaffney, 
consul des Etats-Unis à Munich, dément que 
son gouvernement l'ait invité à démissionner 
pour avoir fait des déclarations germanophi-
les. Il ne songe pas à quitter son poste. 

Genève, s Octobre. 
On mande de Munich : 
Une dépêche de Washington annonçait, ces 

jours derniers, que le gouvernement des 
Etats-Unis avait invité M. Gaffnev, consul 
général à Munich, à donner sa démission, en 
raison des paroles qu'il a prononcées en fa-
veur de l'Allemagne. 

M. Gaffney déclare qu'il a reçu de Washing-
ton, par télégraphe, une communication l'in-
formant que le président Wilson accepterait 
sa demande de congé si elle était présentée. 

Lé consul ajoute qu'il a répondu en dépo-
sant une plainte et en demandant qu'une en-

quête soit ouverte afin do connaître officielle, 
ment les griefs formulés contre lui. Il dec!a< 
'ro, en outre, que, conformément au désir au 
président, il présentera sa démission. 

a erFêîe trois Bspleoe Éeiti 
OÉlrelPiKtiie 

Genève, 3 Octobre.-
Les journaux suisses de la frontiwB du 

Haut-Rhin donnent le récit d'une scènij^mys-
térieuse qui s'est passée le 25 septembre 4 la 
sortie de Boncourt. ^ 

Une luxueuse auto, montée par trois -W?s-
sieurs fort bien mis, traverse cette lodaliié* 
se dirigeant vers Délie. 

Arrivés au poste de Douane français, les 
voyageurs mettent pied à terre, et, sans que 
personne entende un mot, deux d'entre eux: 
sont appréhendés et dirigés immédiatement 
sur E'slfort. 

-lais à peir.. 
ira versé, que la police fédérale lui met la 
main au collet et l'emmène de son côté. 

Tout cela n'a pas duré une minute, 
un supppse qu'il s'agit de trois agents a* 

lemands signalés depuis longtemps. 

1 crciïs'Viue 
capable A 
ajustent, Jf-i-s 

Paris. 3 Octobre. 
L'Homme Enchaîné.— A l'étape.— De M".-

Clemeneeau : 
r J'attache mon observation aux tommes que l'ai 
«levant les yeux. Jo les retrouve tout aux douceura 
a uu;e couolw de glaise, sur le talus du fossé, 
o-j dans la bonne glèbe, à l'excepUon des délicats, 
gravement assis sur quelque gros caillou pointu, 
on cause a mi-voix, par petits groupes de voisi-
nages, enacun prêt à se trouver du premier bond' 
a son rang. Cetto réserve, cette discrète attitude 
d nommes en déplacement de combat, dans la halte 
ou les énergies pourraient sa détendre, Unnres-
sionne vivement l'esprit, comme d'une cohésion de 
forces qui, même au repos, demeurent sous la sug-
gestion supérieure de l'erïort attendu de l'ensemble^ 
je reviendrai sur ces aspects de notre soKfljrt en 
campagne, car la même sensation nous saivjfca de 
la grande route à la plaine et dans la trachée. 
Les ofriciers, les hommes, ne so quittent pas de 
l'oeil, non sans quelque affectation d'incUfféiMtee. 
Abandon, mesure d'une halte qui n'est qu'un ifcg*eiï 
de recruter des forces pour l'action, constant oijjèc-
tif de toutes les pensées. A d'Imperceptibles sigiiea< 
on a compris que ia mise en route était proche. 
Simultanés, l'ordre et l'obéissance, et nous regar-
dons dénier cetto Donm. petite troupç de poilus 
imberbes, au cœur chaud, qui a déjà l'ait des rava-
ges dans les tranchées ennemies et ne veut rier» 
que débarrasser sa terre natale du Boche immonde» 
On n'est pas loin du trentième kilomètre, et je ne 
cacherai point que quelques-uns traînent la jambe. 
J'en ai même vu trois qui bottaient. Pour leuir 
rendre justice, il faut dire pourtant que ces boîteux-
là, clopinant, ne couvraient pas moins de chemin 
que les autres. Nous avons devancé le bataillon à 
l'étape, où, déjà le cantonnement s'organise. Des 
sous-ofJ\ciers inscrivent à la craio sur des portes 
des indications chiffrées qui feront l'ordre à l'heure 
de la dislocation, et voici en effet qu on annonce là 
troupe. A l'entrée du village, un bref repo» pour 
sa mettre en état de faire une entrée digîse du 
soldat français. La nuit va venir, mais il ne faut 
pas que les deux ou trois douzaines de villageois 
dont se compose la popuJation puissent 
le bataillon de tel régiment n'est pas 
remontrer à tout autre. Les sacs s'ajustent! 
corps se redressent, bras au liane, fusils f&mes 
sur l'épaule, les pas se rythment avec une belle 
saccade mUitoire, et, tambour battant, clairon 
sonnant, la belle troupe de guerre où mon cœur 
vient de s'enrégimenter, fait son entrée sous le 
regard heureux des enfants et des ménagères. 

Je retrouve mes boiteux, les misérables ne boitent 
plus. Je voudrais les embrasser. Nous saluons bien 
bas, nous voudrions crier des choses, car c'est la 
France qui passe, toute la France. Le passé glo-
rieux qui a fait ce présent non indigne, en train 
d'enfanter l'avenir. Toute la Patrie en un sublime 
cortège d'espérances. 

Immobile, muet, tout enveloppé de noir sur sa 
haute monture, le commandant a vu défiler se« 
hommes devant lui. Un signe, et sans même que 
la sonorité d'un ordre soit parvenue jusqu'à nos 
oreilles, sans un heurt, sans un cri, à travers les 
charrettes lentes et à la file des chevaux qui vont 
à l'abreuvoir, nos poilus, comme l'eau qui s'écoule 
aux canalisations du sable, se répandent par tes 
interstices d'une cohue ordonnée sans que rien sa 
découvre d'une imprévision, d'une inadvertance, ni 
.«or»mbremants. ni éclats de voix. On passl, on 
échange des propos sur lo logement, queiquei'-ijns 
déjà se promènent bras-dessus bras-dessous, tamiia 
que de vagues magasins s'emplissent de visUefes. 
On est gai doucement, avec la ferme résolution rde 
passer une bonne nuit sur la paiUe après avoir 
amplement satisfait un appétit de vingt ans. Noua 
sommes troupes de poursuite, on va s'amuser. Tous 
le monde est à la joie, et aussitôt commence l'his-
toire d'un colonel, d'un commandant, d'un capi-
taine, comme il n'y en a pas et dont nos heureux 
guerriers se trouvent propriétaires. On les aime, 
on est lier d'eux, il né se peut pas qu'il y en ait 
de pareils. 

Les récits ne' tarissent pas et je vois bien que la 
capitaine en particulier a une certaine manière 
d'emmener tranquillement ses hommes au feu, la 
cigarette aux lèvres qui doit donner env.e de la. 
suivre partout. Au risque de le déranger, je ma 
permets de lui adresser mes félicitations sur le fier 
aspect do ses hommes, et le voilà qui. de quelques 
paroles brèves comme s'il voulait retourner les 
éloges qui, à son insu, montaient vers lui tout à 
l'heure, campe ses hommes devant moi, les yeux 
brillants d'orgueil. C'est eux qui font tout, noua 
tâchons de les seconder. Jusqu'où peuvent-ils 
aUer ? Je ne le sais pas moi-même. Toujours «im-
pies, toujours prêts, toujours contents, nous Aim-
ions tous ensemble. C'est la plus grande cA'ose 
qu'on puisse voir. Je ne pourrais pas dira com-
bien je suis heureux de les commander. 

En quelques phrases embrouillées, j'essaye, .aAî 
blesser sa medesue, de lui dire à quel poim'ftii 
sentiments d'affectueuse admiration lui sont re-
tournés. J'observe qu'un général, la veille, m'avait 
dit que si nos enfants s'étaient ainsi mués dans 
le suprême péril en des figures d'héroïque galté, 
comme l'histoire sans doute n'en avait pas encore 
vues, ils n'avaient garde de méconnaître qu'aua offi-
ciers du corps de troupe revenait pour une grande 
part le mérite de cette magnifique rénovation. La 
figure de mon interlocuteur s'éclaire. Eh ! bien, 
puisque vous me le dites, je suis heureux que jus-
tice nous soit rendue. Nous y avons mis tout ce 
que nous avons en nous de meilleur. Pour mot, 
je n'ai pas eu d'autres pensées, mais quels hom-
mes ! Où trouver cette jeunesse de bon vouloir, ce 
complet désintéressement de soi-même, cette ar-
dente recherche d'un raffinement du devoir, cette 
ingéniosité d'un zèle que rien ne lasse, ces empres-
sements généreux d'amitié, tant de douceur dans 
tant de force ? Que pouvais-je dire les mots me 
restaient dans la gorge, j'étreignis une noble main, 
et nous nous séparâmes, chacun à ea destinée. 

L'Echo de Paris.— Pour l'action mffltaifce.-* 
De M. Herbette • 

La cause est jugée. Des offres apportées par les 
allies, il ne subsiste rien. Nous espérons quia 
l'aura déclaré a Suiia, mais ce n'es, eviuemiuejf 
pas là qu'il est le plus uaie uo par.er uesoruia^Ç 
c'est -a Athènes qu'il tairait dire, et on l'a certai-
nement lait, que les propositions naguère adres-
sées aux Bulgares sont çaiiiMJues. Du même coup, 
les promesses ue concessions qu'on avait obtenues 
de la Seruio, alliée de la tirèce, se trouvent annu-
lées. Tout cela est si naturel, qu'il semble presque 
superllu de l'avoir dit. pourtant, il n'y a rien ee 
supernu quand U s'agit de donner .à ses compa-
gnons d armes cette connauce tans réserve oui 
est la condition dun éHoil sans réserve. Les rui-
nes du passé sont donc déblajées, mais l'ouvrage 
ne serait pas complet, si i'ennejûï pouvait sabrireri 
encore derrière de vaines formalités. Des om, 
ciers allemands diligent la concentration de l'ar-
mée bulgare. Une nute officielle de Londres, hier. 
a parfaitement défini leur roic. Us préparent à 
Sofia l'attaque contre la Serbie, comme lis ont pré-
paré à Constantinople l'attaque contre la fiu&sto, 
La Quadruple En lente peut-eJie continuer a/en-
tretenir des conversations diplomatiques avec io 
gouvernement de Soiia. peut-elle continuer à dire 
aux Serbes, d'ailleurs on ne tient plus ce langage yi 
Pétrograde : « même si les nécessités de votre dêf 
fense vous conseillent de pi-enure l'offensive cCS-
tre les Bulgares, no la prenez pas ». Les gouverne-
ments alliés ont-ils le droit de laisser u i'eiat-majo» 
allemand du roi Ferdinand tout le temps néces-
saire pour mettre son agression au point Y Non, lis 
n'en ont pas le droit. Dans un cas pareil l'occa-
sion qu'on manque peut coûter des milliers de 
vies humaines. On l'a bien vu aux Dardanelles. U 
y a en ce moment sur le territoire bulgare deux 
groupes d'étrangers : d'un côté les ministres de la 
Quadruple Entente, de l'autre les officiers alle-
mands. Un de ces groupes est de trop il faut que 
le roi Ferdinand choisisse, il faut que des actsa 
immédiats répondent au choix qu'il aura fait. 

Le Petit Parisien. — Du colonel Rousset » 
Du port de Salonique, où débarqueront demain 

peut-être les forces anglo-françaises envoyées m 
secours do la Serbie, jusqu'à la frontière bulga* 
il n'y a guère que 70 kilomètres En une journée* 
de chemin de fer, ces forces déboucheront d-erriè^ 
Stroumitza, prenant à revers les troupes buigaitca^ 
marchant sur Uskub. Et je ne parle ni de la Gigha 

es, 3l que menace la concentration laite à 6es porte 
de la Roumanie qui ne sera probablement paa 
d'humeur à laisser bouleverser les Balkans sans 
dire mot. Quant aux démonstrations auxquelles 
se sont livrés quelques détachements allemands sur 
le Danube, elles sont sans importance. 11 n'y a 
point là d'armée à proprement parler, et le mo-
ment ne parait guère propice à sa constitution. 
Prenons-donc pour ce qu'elles valent ces escar-
mouches, dont le bat est uniquement de jeter de la 
poudre aux yeux. Je crois savoir que, depuis assea 
longtemps déjà, certains esprits, esprits avisés, 
avaient songé à l'utilité d'une diversion dans >«s 
régions orientales. La voilà qui, sans doute, v'Mss 
faire par la force des choses. Rien ne permet- 2« 
supposer que nous ayons à la resxeUa*. 



La ComÉdie-Frangaise 
au Cfiûmet'îhêûtre 

« Un Caprice » 
« La Veillée 

« Andromaque ». — 
« L'Aventurière ». -

des Armes » 
, D.3. toutes Je& U-agéilus classiques qui consti-

tuent lu rond du répertoire de'la Comédie-Française 
Andromaque est, avec Pftêare.ceilé qui peut êu-o le 
plus cammodéjucnt transportée hors de son cadre 
nabliuel a cause de la simplicité de sa mise en 
(cène. C'est aussi et toujours avec Phidre, la plus 
humaine des tragédies do notre immortel Racine. 
Le conllit qui tait le £ond de l'œuvre est de ceux-là 
qui n'ayant nuUe attaclio dans io temps sont et 
demeurent toujours sensibles au spectateur. 

L'excellence de l'interprétation est pour beau-
coup dans l'impression de perfection que nous 
donnent ces ctieis-d'œuvre. M. Albert Lambert lils, 
dont Je lyrisme se trouve gêné dans la ccstume 
moderne, retrouve sa superbe aisance dans ce rûle 
d'Oreste qui est, avec -l'Hippoiyte do PlUdre et Her-
naul. sa plus magnifique composition.- Dans sa scène 
d'égarement du V acte, il fait passer dan-, l'âme 
des spectateurs un grand frisson pathétique. Mme 
Madeleine lloch, traduit avec une brutalité tris hu-
maine les sentiments changeants do la jalouse Har-
reiono. M. Paul Mounet, est un Pyrrhus hautain 
d une hauteur toute impériale. Quant à Aime Bartet) 
son Ineffable, sa charmante voix, sa gntee si pro-
fondément féminine de ses attitudes, font de la 
veuve d'Hector le personnage le plus touchant du 
monde. .Mines Lherbay, Uaray-Myriel ; Mil. Delau-
n-ay et Henry-Valbel complétaient exeeUemijtent 
l'interprétation û'Andromaque. 

On a fini par Un caprice, cet exquis bibelot de 
Musset qui a permis à Mme Bartet de nous mon-
trer l'autre côté do son beau talent qui n'est pas 
lo moins séduisant • . à Mmo lluguette Duflos sa 
grâce très dlx-huiUôme et à M. Raphaël Dofics. 
qu'il est bien le plus distingué des comédiens fran-
çais 

Lo public nombreux qui emplissait la salle du 
Chàtelet a fait aux acteurs et aux œuvres un suc-
cès dont ils peuvent se tenir, flattés. S'ajoute que 
Milo Madeleine Uoch a dit avec beaucoup de ly-
risme à la fin du spectacle les stropùes de la Mar-
telllaise. 

1.'Aventurière, d'Emile Augier. composait le gros 
in spectacle du soir. On nous permettra de dire 
que nous eussions préféré autro chose ; mais le pro-
pre des gens de goût est de savoir s'accommoder 
de ce qu'on leur offre. Tout en portant plus d'ad-
miration à Corneille ou à MoUère, nous n'en di-
rons pas moins que le très beau talent de Mlle 
Sorel. de Mlle Lifraud, de MM. Silvain, Paul Mou-
jiot et Dutlos, nous ont fait trouver quelque attrait 
à l'œuvre, non sans mérite d'ailleurs, d'Eniila Au-
Eter. 

La Peltlcc des Armes, de M. René Fauchols, qui 
terminait la soirée emprunte aux circonstances un 
Intérêt d'émoiiou auquel le public a été sensible. 
De môme que l'après-midi, la Marseillaise clôtu-
rait le spectacle, mais elle était déclamée par M. 
Albert Lambert, c'est-à-dire magnifiquement. 

Aujaurd'hul la matinée se composera de Jluy 
nias. \ja Duel, de M. Henri Lavedan, sera donné 
en soirée en manière de supplément. Quel dommage 
que dans cette soirée supplémentaire quo nous 
offre la Comédie. U n'ait p.-is été possible de jouer 
la Fille de Itoland, où MM. Albert (Lambert et 
Paul Mounet sont si beaux. Les temps que nous 
ira versons rappelaient si bien ceux où l'œuvre 
[ut créée. 

ANDRE NEGIS 

Nous sommes heureux d'apprendre que no-
ire estimé concitoyen M. Marcel Boudoures-
que, iexcellente busse chantante, va repren-
dre ses cours de chant et d'art lyrique, rue 
de Village, 13, Où ses élèves peuvent venir se 
faire inscrire, dès aujourd'hui et jours sui-
vunts, dans l'après-midi. 

Société Flammarion. — La Société Scienti-
fique Flammarion, qui consacre tous ses 
efforts, depuis le début de la guerre, à des 
Chluvi-cs d'assistance militaire, organise pour 
le jeudi. 14 octobre, à 4 heures du soir, un 
grand concert de charité, au profit des bles-
sés. A cette helle manifestation artistique, 
qui aura lieu dans les Salons Massiiia, rue 
de l'Arsenal, prendront part des artistes 
très réputés de nos grandes scènes de Paris 
et de province. Ce concert attirera aux Sa-
lons Massiiia une aftluencc considérable de 
personne désireuses de venir en aide à nos 
soldats, ave.c la douce perspective de. passer, 
quelques heures très agréablement. De nom-
breuses places seront réservées à nos blessés. 

Comité de Soîidariié et d'Assistance du 
8° canton. — Les membres du Comité et les 
habitants du canton désireux de s'associer à 
son œuvre, sont invités à, assister à l'assem-
blée générale mensuelle qui aura lieu le 
mardi 5 du courant, à 9 heures très précises 
du soir, au siège du Comité, 30 b, boulevard 
Cbave. Ordre du jour : compte rendu men-
suel ; mesures d'économie prises par le 
Conseil ; études de ressources extraordinai-
res ; fête ; tombola ; questions diverses. Pré-
sence urgente. ^ 

MM. Marius Pignol, fils, industriels, ont 
versé à la Caisse de retraites des Sapeurs-
Pompiers, la somme de cent cinquante francs 
à la suite de l'incendie qui s'est déclaré dans 
leur fabrique, S7, avenue d'Arenc.le 29 sep-
tembre 1915. £Ïki*è* 

Vaccination gratuite. — Des séances de vac-
cination gratuite auront lieu au bureau mu-
nicipal diiygiéne, 6, rue Briffant (à l'extré-
mité de la rue de l'Olivier), tous les juurs, 
y compris le dimanche, de 10 heures à midi 
et en plus les mardi, jeudi et samedi, de 
£ heures a 4 heures. 

Œuvre des Nourrissons. — Pendant le mois 
de septembre, 93 bébés ont été inscrits à 
l'Œuvre. 11 a été fait, dans les huit dispen-
saires, 1.147 consultations et autant de pesées. 
Total, pour les neuf premiers mois 1915 : 
78b' inscriptions, 9.173 consultations et autant 
de pesées. ^ _^ _ _ 

« Serrons les Rangs », romance patriotique 
de MM. Reyne, auteur, et lîochon-, composi-
teur, dédiée a Albert 1", roi des Belges, vient 
d'être lancée. Très touchée de ce" gracieux 
témoignage de sympathie. Sa Majesté adresse 
ù ces deux auteurs ses meilleurs remercie-
ments. Toutes nos félicitations à ces deux 
artistes, qui ont su, à l'accent grandiose du 
chant, joindre une noble simplicité de fac-
ture. _> 

Grave ruade. — Un accident très grave 
S'est produit hier matin à 10 heures et demie, 
boulevard de Briançon, près du boulevard 
Extérieur. Un charreUer, François Saurat, 
58 ans, au service de la maison Conil, dis-
tillateur, conduisait un camion vide attelé 
d'un cheval. L'animal effrayé sojudain, on 
ignore par quoi, s'emballa et descendit le 
boulevard a. une allure vertigineuse. Saurat 
essaya de l'arrêter en pesant survies rênes, 
mais le cheval de plus en plus furieux, déta-
cha une te'lle ruade quo les jambes du pau-
vre charretier furent rompues en plusieurs 
endroits. Des passants' relevèrent: le blessé 
qui fut transporté à la distillerie Conil, tout 
proche, où il reçut les premiers sôins. Mais 
son état présentait un tel caractère de gra-
vité que M. Létroublon, commissaire à la 
Permanence de Cazemajou, dut le faire ad-
mettre à l'hôpital. 

Discussion au revolver. — Pour une cause 
absolument futile et qui n'a pas encore été 
établie, une violente discussion éclatait hier 
matin vers 10 heures à bord de la « Ville-de-
Madrid ». Un des chauffeurs du paquebot, 
Dacosta, 18 ans, et un journalier arabe, 
Ahmed ben Mohamed, s'injurièrent et en 
vinrent aux mains. Dacosta, se sentant pro-
bablement le plus faible, sortit un revolver 
et fit feu sur son adversaire qui ne fut pas 
atteint. Puis il s'enfuit. Mais on l'arrêta 6ur 
une mahonne voisine et M. Létroublon, com-
missaire de police à Cazemajou, l'a éeroué à 
la disposition du Parquet. 

Mauvais geste, — Au cours d'une dispute 
devant l'usine Fournier, l'autre soir, vers 
5 heures, le nommé Sassu Banigio, 30 ans, 
portait un coup de poing au journalier algé-
rien Yamat Onali, 35 ans. et le menaçait d'un 
revolver. Ce geste le perdit. Car, la police 
survenant, arrêta Sassu, qui fut trouvé por-
teur d'un revolver chargé de six halls blin-
dées, et qui a été écroue. 

Audacieuse agression rue du Coq. — Le 
premier octobre, vers 8 heures du soir, au 
retour d'une course. Mme Marie Tisot. de-
meurant rue du Coq, 8, attendait dans le cou-
loir de son habitation, l'arrivée de son fils, 
quand deux jeunes vauriens l'assaillirent 
tout a. coup, et, revolver au poing, tentè-
rent de lui arracher sa sacoche. Mme' Tisot 
poussa des cris d'effroi auxquels son fils ré-
pondit. Les deux bandits s'enfuiront alors. 
Ils furent poursuivis Par M. Tisot fils qui les 

rejoignit place de la Rotonde.- Mais alors, 
l'un des malfaiteurs se retournant, revolver 
à la main : « Si tu avances, dit-il a M. Tisot, 
jo te brûle ! ». Ce dernier cria vainement 
au voleur. Il dut se contenter d'aller déposer 
une plainte. La Sûreté recherche maintenant 
les deux chenapans. 

Chronique des vols. — Au cours de l'avant-
dernière nuit, des malfaiteurs demeurés in-
connus ont pénétré a l'aide de fausses clés 
dans un magasin exploité par M. Olilion, 
cordonnier. Une somme de 500 francs a dis-
paru. Plainte Q été portée à M. Estabes, com-
missaire de police a la Permanence centrale, 
qui a prévenu la Sûreté. 

LA RENTRÉS EU 001 D&IX 
Samedi à 2 heures de l'après-midi a eu 

lieu l'audience solennelle de rentrée de la 
Cour d'appel d'Aix. La séance était présidée 
par M. le premier président Victor Fabre. 

M. Delrieu, procureur général, a immédiate-
ment pris la parole et dans un éloquent 
exorde a évoqué le souvenir de la précédente 
séance de rentrée. 

« Dans la préoccupation des heures présen-
tes, a-t-il dit, comment ne pas se reporter par 
la pensée à douze mois en arrière, à cette 
audience du 2 octobre 1914, où, sans apparat 
et sans discours, dans la morne tristesse de 
nos cœurs angoissés, nous avons repris nos 
travaux habituels. C'était au lendemain du 
Jour où la France, odieusement provoquée 
par des empires de proie, se demandait 
anxieusement si l'hégémonie allemande ne 
réussirait pas à imposer à l'Europe une dé-
gradante servitude... 

« Après les inoubliables séances du 4 août 
où fut scellée au milieu d'un patriotique en-
thousiasme l'union sacrée de tous les partis, 
après la victoire de la Marne, dont nous ve-
nons de célébrer l'anniversaire le doute n'était 
plus permis. Et depuis lors l'héroïsme de nos 
soldats, la haute valeur de leurs officiers, 
l'admirable tactique de notre grand généra-
lissime opposent aux envahisseurs un mur de 
fer contre lequel se brisent leurs efforts... » 

Après avoir rappelé les raisons qui font 
prévoir la grande et prochaine victoire de 
nos armées, M. le procureur général a fait 
l'éloge funèbre des magistrats décédés au 
cours de l'année judiciaire écoulée : MM. de 
Lanxague, conseiller ; Bouhier, président de 
Chambre ; Granier. conseiller doyen hono-
raire ; d'Enjov, substitut près la Cour ; Bois-
sière, substitut à Draguignan et Pancol, subs-
titut à Aix. Ces deux derniers morts au champ 
d'honneur. 

M. Delrieu adresse aussi des condoléances 
aux magistrats qui ont perdu dans l'effroya-
ble guerre des membres de leurs familles : 
M. le conseiller Malivin (son gendre et son 
fils) ; M. le président Marcaggi (son fils) ; 
M. le conseiller Chamblard, (son gendre) ; 
M. Valensi, vice-président du tribunal de Mar-
seille (son gendre). Il n'oublie pas dans l'ex-
pression de ses regrets tous les membres de 
la grande famille judiciaire oui ont subi le 
même sort glorieux : MM. Vitagliano, Gar-
dair, Arène, Pilotât, Pigourier, Teissôre, Jour-
dan, Laugier, Caillet, Couve et Valensi, avo-
cats du barreau de Marseille ; Bonifnssi.Abbo, 
Castello ; Massiat et Achiardy, du barreau de 
Nice ; Laure et Roca, du •barreau de Grasse ; 
Labat, du barreau de Draguignan ; Ricord, 
du barreau de Brienoles : Rebattu, avoué à 
Forcalquier ; Pétlcolas ; Malivin et Allard, 
notaires ; Pellegrin et Chauve, greffiers de 
paix ; Escudier, Maunier, Gauthier et Mo 
huissiers. 

M. le premier président Victor Fabre a en-
suite donné acte de son discours a. M. le pro-
cureur général et a reçu le serment profes-
sionnel de MM. les membres du Conseil de 
l'Ordre des avocats d'Aix. — M. 

Hloi is au CIÎ«HÎI> d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la patrie, 
nous avons, aujourd'hui, à citer les noms : 

'b'e M. Cellier,' capitaine'.au 7° génie, décédé 
avant-hier, villa Sainte-Marie, traverse Cas, 
à la Blancarde Ses obsèques auront' lieu 
aujourd'hui, à 9 h. 30 du matin. 

De M. Louis-Désirô Ouvry, .maréchal des 
logis au 1" régiment d'artillerie lourde, mort 
pour la patrie à l'hôpital auxilfeire n° 2, rue 
Saint-Sébastien, C6. Ses obsèquas auront lieu 
ce matin, à 9 heures. 

Do M. Julien Marbeaud, de Jpian-d'Orgon, 
soldat au 112° d'infanterie, tué a l'ennemi, à 
l'âge de 20 ans. 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si douloureusement éprouvées et les 
prie d'agréer ses bien sincères condoléances. 

Le paiement «îes allocations 
Le paiement des allocations de la période 

de 28 jours du 27 août au 23 septembre aura 
lieu le mardi 5 octobre, de 9 heures à 4 heu-
res dans les perceptions de la ville conformé-
ment aux indications ci-après : 

La perception de la rue de la République, 6, 
paiera du numéro 2.Û01 à 3.000 du 4' canton. 

La perception de la rue Clapier, 4, paiera du 
numéro 4.471 à 4 S00 du 7" canton. 

Lit perception de la rue de la Darse, 23. paiera 
du numéro 5.C01 à G.O0O. 

La perception du boulevard des Dames. 03, paiera 
du numéro 2.231 a 2.300 du 3" canton, et du numéro 
2.251 à 2.600 du'4* canton. 

La perception de la rue Sainte-Claire, 8, paiera 
du numéro 4.501 il 5.000 du 5* canton. 

La perception de la rue Duguesclin, 8, paiera les 
retardataires. 

La perception du la rue du Coq, 17. paiera du 
numéro 3.251 à 3.750 du 7" canton. 

La perception du boulevard ïhéodore-Thurner, 12, 
paiera du numéro 3.700 à 4.200 du il" canton. 

La perception de la rue Marengo, 74, paiera du 
numéro 2.251 à 2.750 des 10" et 11* cantons. 

La défense des intérêts feeîges 
La ligue de la défense des intérêts belges, 

dont le siège est sis rue Cannebière, au des-
sus du Café de la Bourse, « entrée particu-
lière », va incessamment inaugurer son lo-
cal et ses travaux par une conférence ayant 
trait naturellement à la Belgique. La colonie 
belge sera heureuse de se grouper dans un 
local bien à elle, où elle rencontrera les au-
torités du pays. D ici quelques jours, une 
note complémentaire paraîtra pour indiquer 
le jour et l'heure de la conférence. D'ores 
et déjà, nous savons que l'entrée sera libre 
et que les Belges et leurs amis Français et 
alliés seront admis avec empressement. 

Cîiez les Dames da Mareité central 
La 53a souscription des Dames du Marché 

Central s'élève à la somme de 106 fr. 50, 
qui ont été répartis de la façon suivante : 
30 fr. à M. le maire et 76 fr. 50 convertis en 
achats de fruits qui ont été distribués dans 
les établissements suivants : 

Grand Lycée, place du Lycée ; Hôtel-Dieu, 
place Daviel; École industrielle des amputés; 
Sœurs de l'Espérance, plaine Saint-Michel ; 
rue Saint-Savouxnin, 75 ; rue Abbê-de-1'Epé.e ; 
place de l'Eglise-Saint-Pierre ; Sœurs de la 
Visitation (Blancarde) ; rue du Jardin des 
Plantes ; Doukkala ; rue du Transvaal (Char-
treux) ; Beaume Légère (Saini-J-ean-du-Dé-
sert), et il a été distribué chez M. Monnier, 
des pommes aux soldats convalescents en pro-
menade. 

Dons et Secours 
M. le maire de Marseille a reçu : Du per-

sonnel du service sédentaire des Douanes 
(14= versement) octobre 1315 : Pour l'hôpital 
du Château-des-Fleurs. 175 fr. ; pour l'Œuvre 
des mutilés, 175 fr. — Versement mensuel du 
personnel de la Bourse du Travail, pour les 
familles nécessiteuses, 35 francs. 

Des Dames du Marché Central, pour les 
blessés, 30 francs. 

PROMOTIONS 
Paris, 3 Octobre. 

Sont promus à titre temporaire : 
Infanterie. Au grade de chef de bataillon : 

Bessey de Eoissy, capitaine au 237*, maintenu; Bi-
doz, capitaine au 175", maintenu; de Maintenant, 
capitaine, au DS\ maintenu; Lenolr. capitaine au 
s\ maintenu. 

Artillerie, Au grade de chef d'escadron : les ca-
pitaines Mannessler, chef de service automobile 
d'une armée; Denis, chef de service automobile 
d'une armée. 

Au grade de lieutenant : les sous-Ilentenants dont 
les noms suivent, après deux ans de grade de 
sous lieutenant : Lalanne, au 6' régiment de cam-

pagne; Maury, au 19" régiment; Godbllle, au 55* 
régiment; P.lchciieu,jpu 0' régiment de campa-
gne; M-onet, au 2° rSgiment do campagne; Lesur, 
au 2* régiment de campagne. 

Télégraphie militaire. Sur la proposition du mi-
nistre de la Guerre, est nomme dans le service 
de la télégraphia militaire do la deuxième ligne, 
pour la durée de la guerre, à l'emploi de chef de 
section Blaqulère. inspecteur des postes et télé-
graphes à Montpellier, affecté aux armées. 

kilos d'Obus 
mi w line Batterie 

Un brigadier d'artillerie vient d'adresser 
à son père ceïte lettre écrite <iS heures avant 
l'attaque du 23 : 

« Mou cher père, 
» Je ne me suis- pas trompé hier soir, en 

t'envoyaut nia carte. En ei'let, ce matin 22' 
septembre, date qui sera peut-être historique, 
ù. 6 heures, grand réveil on fanfare. En m ha-
bitant à la hâte, je croyais simplement à»] 
un tir de barrage des 75 pour arrêter une aî- ' 
taque boche. Mais aussitôt dehors de ma ca-
gna, j'ai entendu les grosses pièces tt ma 
batterie allait commencer ses vrais tirs d'ef-
ficacité. Quel vacarme, la musique de Wa-
gner n'est rien à côté. Je me demande com-
ment tout le monde, à de très rares excep-
tions près, peut supporter un tel boucan. 

».Po-ur te donner une toute petite idée de 
ce qui a été envoyé aux Boches, dans mon 
secteur, ma seule batterie de 4 pièces, il est 
vrai qu'elles sont « un peu là », a expédié 
près de 25.000 kilogs, depuis ce matin, d'obus 
explosifs. 11 faut te dire qu'il y a encore des 
batteries semblables à la mienne, d'autres 
de plus forts calibres. Quant ù celles de ca-
libres inférieurs, elles se comptent par cen-
taines. 

» C'est effrayant, je me demande comment 
je n'ai pas la tète cassée. Mais non, à peine 
une légère lourdeur, plutôt provoquée par 
ma nouvelle coiffure, un cdsque assez lourd. 
Encore deux ou trois séances comme celle 
d'aujourd'hui et nous aurons fini ici. Où 
irons-nous ? Suivrons-nous le mouvement 
(nos pièces sont bien lourdes ?) eu irons-nous 
sur un autre front ? Je vais essayer de dor-
mir, malgré le tintamarre. » 

LES CITATIONS h L'ORDRE DU JOUR 
Nous recevons communication des citations 

suivantes : 
Tochcr Pierre-Edmond, sergent au 17e d'in-

fanterie, est cité à l'ordre de la brigade : 
s Sous-officier mitrailleur remarquable. 

Courage et sang-froid admirables. Grand as-
cendant sur ses hommes. Blessé à la main le 
19 août, n'a pas quitté son poste. » 

il m Lorraine 
Allemands 

Elle avait annoncé à des prisonniers 
français ies succès des alliés à Arras 

Genève, 3 Octobre. 
Une jeune Lorraine, nommée Barlhel, 

ayant lancé a des prisonniers français qui 
passaient dans la rue un papier portant 
ces mots : « Vive la France 1 ». Savez-vous 
que les Boches ont eu une défaite près 
d'Arras ? » a été condamnée à cinq mois 
de prison. 

LES SPORTS 
CYCLISME 

LE GRAND CONCOURS DE COTE 
GABRIEL JOLLIEN'I ; [ 

Victoire ci'Alifcsrt 
Disputé hier sur le parcours de la cote des Ther 

mes, longue d'environ 9 Uiîom., le concours G. 
Jullien a obtenu le plu„ vif succès. Le record 
détenu par Jullien en 18' 25'' n'a pu Etre battu. 
Notre favori Curtel a été victime d'une fâcheuse 
crevaison. C'est Alibert qui a décroché la première 
place. Toutes nos félicitations. 

Les résultats ont été : 
l", Alibert, en 2û' 2" 4/5; 2', Adam, en 20' 4" 1/5; 

3', Curtel, en 20' 33" 4/5; 4", Bergero, en 21' 17" 3/5; 
5", Ribe; (i*, Narducci; 7", Lurati; 8% Raulot; 
9', Mouraille ; »10°, Majola, etc., etc 

Nos pl .« vives félicitations au sympathique 
organisateur de la course. G. Jullien. 

FOOTBALL-ASSOCIATION 
LE TOURNOI DE SIXTE 

Organisé par C. A. M. au terrain du S. C. M. 
c Pont-de-Ylvaux 

Favorisé par un temps superbe la dernière Jour-
née du Tournoi de Sixte Qu'avait organisé le C. A. 
M. a obtenu le plus vif succès qui a récompensé 
de la meilleure façon les efforts des actifs diri-
geants du club organisateur. Un puibiic assez 
nombreux a suivi avec intérêt les parties qu'il a 
vues se disputer et qui ont donné les résultats sui-
vants : 

Le 2* tour .- R. C. M. bat P. C. (c) par 6 buts à 0 
S. C. M. bat P. C. (b) par 1 but il 0 P. C. bat 
Club Indépendant par 2 a 0. 

Sports Athlétiques Provençaux battent C. A. M. 
par forfait. 

les demi-finales : 
Sports Athlétiques Provençaux battent SporUng 

Club de Mars par 2 à 0. 
R. C. M. bat P. C. (a) par 2 buts à 1 après 

deux prelongaUons. 
La finale 

Sports Athlétiques Provençaux battent Racing 
Club de Marseille par 4 à 1. La partie est très 
disputée pendant la ire mi-temps. Dans la 2" le 
S. A. P. impose son jeu et gagne assez facilement 
le Tournoi, se posant ainsi parmi les bonnes équi-
pes du moment. 

Las 3.G00 mètres handicap 
Superbe course qui fait bien augurer pour la 

nou\eUe saison. Elle a donné les résultats sui-
vants : 

1" Malavava (scratch) ; 2* Suzlni & 10 mètres ; 
3' Sismel ; 4" Fournier ; 5" Giacone; C* Ferraud; 
7* Artulel ; 8" Maina (scratch) ; 9" Marcel ; 10" Flan-
dln; il* Ayasso ; 12* Reynaud. 

Olympique (1) bat Sporting Vicior-Hugo (1) 
par 4 buts & 0 

Excellente partie d'entraînement fort Intéressante 
à suivre. Durant la Ire mi-temps le jeu est assez 
égal et le score est de l a. 0. 

Dans la 2* mi-temps l'O. M. domine assez nette-
ment, sans toutefois surclasser l'équipe des Poètes. 

Le Seam Olympien semble un peu manquer de 
cohésion et d'entente entre les Joueurs, ce qui est 
assez compréhensible en début de saison. Aux ar-
rières Pitot a été de toute sûreté. 

Michel aux demi-dribble un peu trop et a trop 
tendance à venir doubler lo centre. S'il arrivait à 
se défaire de cela 11 ferait un excellent demi. 

Aux avants Jacquier et Cohen furent les meil-
leurs. 

L'équipe des Poètes est plus homogène. Henvlc 
dans les buts a été merveilleux, Sabafhier aux 
arrières a été d'un appui fort précieux. Aux demis 
Lagatz a fait une excellente partie tandis qu'aux 
avants se sorit signalés Ourse et Eron. 

Excellent arbitrage de M. Bernard, de l'O. M. 
En résumé l'équipe olympienne est d'ores et 

déjà le favori du prochain tournoi marseillais. 
Lo matin l'équipe première du Stade Provençal a 

battu l'équipe deuxième do l'O» M. par 3 buts 
à 0. 

On interne à nouveau 

New-York, 3 Octobre. 
Samedi, M. Jacques Lebaudy, l'empereur 

du Sahara, a été interné à l'asile d'aliénés de 
King's-Park. 
— Il ! 

spams 
DEMANDES DE RENSEIGNEMENTS 

adressées par les familles 
vw Dravet Léon, soldat au R-ii* do ligne, 11' com 

pagnie, disparu le 20 août »!«, à. Dieuzo. Prière 
aux grands blessés, rapatriés d'Allemagne, qui 
pourraient donner des renseignements, de les adres 
ser à Mme Léon Dravet, rue Liandler, 49, Marseille. 

vw Hirambotirg Augustin-Joseph. 6" chaseurs à 
pied, 6' compagnie, 12' escouade, matricule 05.222, 
disparu le 15 juin, dans les Vosges. Ecrire à sa 
mère, Mme Illrambourg, il A traverse du Com-
mandant, quartier lîon-Secours, Marseille, 
wt M. Marius-FéUx pignatel, 52* d'infanterie, 

i 8" compagnie, matricule 2.9C0, classe 1909, disparu i 
j du 2 au 5 septembre 19H. Ecrire 1 Mme veuve Pi-
l trnatel. à La Vlste, J 

rnièfes 
e k lierre 

COMMUNIQUE OFFICIEL 
Paris, 3 Octobre. 

Le gouvernement luit, à 23 heures, le communiqué officiel suivant^ 

En Artois, nous avons progressé en enlevant un biockhaus et des 
retranchements au sud du bois de Givenchy. 

En Champagne et dans l'Argonne, bombardement réciproque 
assez violent au sud de la Somme, aux environs de Beaufort et de 
Bouchoir, ainsi que sur le front de Champagne et dans l'Argonne, au 
nord de ia Harazée. 

Dans les Vosges, l'ennemi a tenté, sans y parvenir, de diriger 
des jets de liquide enflammé sur nos tranchées du Violu (entre le col 
de Sainte-Marie et le col du Bonhomme). Nous avons riposté en bou-
leversant ses travaux de mines par un camouflet efficace. 

Aviation. — Un groupe de nos avions a bombardé ce matin la 
gare, le pont du chemin de fer et les bâtiments militaires du 
Luxembourg. 

Amsterdam, 3 Octobre. 
Suivant une dépêche de Berlin, un règle 

ment impérial ordonne aux communes d Al 
sace-Lorraine qui portent des noms français, 
de prendre des noms allemands. > 

Comissyagqué officiel beige 
Le Havre, 3 Octobre. 

Le Bureau de la Presse fait le communi-
qué officiel suivant : 

Actions d'artillerie de part et d'autre 
sur le front belge. 

jusqu'au « Creux-de-l'Oreille », sur les pen-
tes duquel étaient installés les abris des Al-
lemands. L'on y prit C0 blessés et deux mé-
decins. Il faut ajouter aux prises 3.000 grena-
des allemandes, que nous avons employées 
contre l'ennemi, olusieurs mitrailleuses et 
deux canons de 77 approvisionnés à i.500 
coups par pièce, qui ont été également expéri-
mentés sur les tranchées allemandes. 

Dernière contrs-attague 
Au moment où 11 sentit que la possession de 

la hauteur lui échappait, l'état-major alle-
mand tenta une contre-attaque, qui déboucha 
du Nord-Est (région de la Justice), mais le3 
troupes d'assaut, pendant qu'elles se dé-
ployaient, furent prises sous le feu de nos 
mitrailleuses et de notre artillerie et balayées 
en quelques instants. Les survivants s'enfui-
rent en désordre. 

Nos soldats qui ont vu l'ennemi impuis-
sant, céder devant eux, mettent une joyeuse 
ardeur à poursuivre le combat « Je ne trouve 
pas d'hommes pour conduire les prisonniers, 
disait un officier, ils veulent tous rester là-
haut. » 

La Frise des Meurs de Massiges 
— D'un de nos correspondants — 

Paris, 3 Octobre. 
Le communiqué du grand état-major alle-

mand, après avoir affirmé le 20 septembre, 
que les Français n'avaient pu prendre les 
hauteurs au nord de Massiges, a annoncé 
le 30 que la « colline 191 » avait été évacuée 
parce qu'elle était prise de flanc par l'artil-
lerie adverse. En réalité, dès îe 25 septembre, 
nous étions au sommet de ces hauteurs. Nous 
en avons, les jours suivants, achevé la 
conquête. Le nombre des prisonniers que nous 
y fîmes., et le nombre encore plus grand des 
cadavres allemands qui remplissaient les 
tranchées et les boyaux de la cote 191, témoi-
gnent de l'âpreté de la lutte. 

U ne s'agit pas ici d'évacuation volontaire, 
de repli en bon ordre, mais d'une résistance j 
brisée et d'un échec coûteux. Les défenseurs 
allemands de la colline de Massiges, malgré 
l'ordre de tenir coûte que coûte, ont dû subir 
l'ascendant victorieux de nos troupes. Nos 
adversaires possédaient là un bastion formi-
dable, qui assurait, par ses flanquements, la 
sécurité d'une grande étendue de leur front 
de Champagne. Ils le croyaient imprenable, ' 
et nous avons su qu'un dicton avait couru 
chez eux : « Avec deux laveuses et deux mi-
trailleuses on tiendrait 191 ». 

La possession de cette forteresse était indis-
pensable au succès de notre attaque. Ceux â 
qui est revenu l'honneur de cet assaut 
s'étaient déjà distingués dans,la même région, 
à Beauséjour et à Ville-sur-Tourbe. Ce sont 
les régiments de l'infanterie coloniale. Ils 
ont écrit à Massiges une nouvelle page d'hé-
roïsme. 

Le promontoire de Massiges est une sorte 
de plateau aux parois assez escarpées vers 
l'Ouest et vers le Sud. Sa ligne de faîte suit 
un tracé sinueux qui dessine, sur la carte 
d'état-major, au Sud-Ouest, les trois doigts 
d'une main, et au Nord, le creux d'une oreille. 
Vers l'Est, le plateau s'élargit et descend en 
pente douce vers Ville-sur-Tourbe. Une car-
rière, dont l'excavation circulaire apparaît de 
loin comme un cratère, est creusée au 
sommet. 

flous prenons pied sur In hauteur 
Les « Doigt3 de la main » (index, médius et 

annulaire), le « Cratère et le Creux-de-l'O-
reille » étaient les termes d'usage dans le 
vocabulaire des marsouins, pour désigner ies 
divers objectifs qu'ils se proposaient d'attein-
dre. Dès le premier assaut, le 25 septembre, 
nous arrivions au sommet du plateau. L'artil-
lerie avait complètement bouleversé les pentes 
et les ravins, et arraché des larges réseaux 
de fils de fer que l'ennemi avait tendus dans 
les fonds. Une mitrailleuse, qui avait échappé 
à l'écrasement, gêna la progression du côté 
de l'annulaire, et les Allemands purent se 
maintenir dans les tranchées, qui coupaient 
le sommet du plateau. Nous tenions toute-
fois la région du cratère. 

L'ennemi contre-attaaua sur ce point avec 
violence, mais fut repoussé. Le général com-
mandant la brigade qui avait pris le cratère, 
chargea à la tête de ses troupes pour mainte-
nir sa conquête. Ayant pris pied dans le sys-
tème défensif ennemi, les coloniaux rompus 
au combat à la grenade entreprirent le net-
toyage progressif de la position. Ils furent 
servis par une artillerie puissante et précise 
qui précédait leur avance en amsant le ter-
rain à conquérir. 

La résistance allemande 
Les régiments allemands, qui occupaient 

191 au moment de l'attaque, confiants dans la 
solidité de leur forteresse, furent désorientés 
et démoralisés par la rapidité de notre pre-
mier bond. Les mitrailleuses leur permirent 
de prolonger la résistance, mais sous les 
coups de notre artillerie et de nos grenadiers, 
peu à peu ils lâchèrent pied. On leur envoya 
des renforts choisis parmi les meilleures trou-
pes de l'armée du lironprin/.. 

Ces nouveaux venus firent honneur à leur 
réputation. Accablés sous les obus et les gre-
nades, ils s'accrochèrent à leurs tranchées. 
s P,endez-vous » a etngebtnng ? » leur criait à 
trente mètres le colonel d'un d'un de nos ré-
giments coloniaux qui marchait avec ses ere-
nadlers ; un lieutenant allemand lo visa',' le 
manqua, ni le lieutenant, ni aucun de ses 
hommes n'en échappèrent. Il y a tant de ca-
davres « feldgrau » dans les tranchées de 
191, qu'en certains points du plateau, ils en-
combrent ces tranchées, et qu'on doit marcher 
•à découvert. 

flous déblayons 
L'avance méthodique se poursuivit du Î5 

au 30 septembre. Vers le Nord, nous parvîn-
mes jusqu'au mont Têtu, qui domine légère-
ment le plateau, puis vers l'Est. Heure par 
heure, jour par jour, nous descendîmes dans 
la direction de Ville-iur-Tourbe. 

Au fur et à mesurv quo des tranchées 
étaient conquises, les Allemands, encerclés 
dans les boyaux intermédiaires, levaient les 
mains. Nous en primes ainsi par petits pa-
quets environ un miilier parmi lesquels plu-
sieurs officiers. Un officier de l'active s'en 
prit à ses hommes : « Je ne peux plus les 
faire marcher qu'à la trique ou au revolver u 
dit-il. 

Nous poursuivons également notre avance 

Pvome, 3 Octobre. 
Le commandement suprême italien fait 

le communiqué officiel suivant : 
Dans la haute montagne où la neige 

tombe déjà abondamment, on signale 
de petites actions avec des issues favo-
rables peur nous au col Lagoscuro (à 
la tête de la vallée de Genova) et au col 
de Pramosio (Garnie). 

Dans le secteur de Toimino, les trou-
pes italiennes ont repoussé une attaque 
ennemie dirigée contre les positions ré-
cemment conquises par nous sur les 
hauteurs de Santa-Maria. 

Sur tout le reste du îronî, il ne s'est 
produit aucun événement important. 

Signé : CADORNA. 

i Télégramme des Oooserïte de Genève 
ail général Jafire 

■ Genève, 3 Octobre. 
A l'issue de leur banquet, les conscrits ont 

adressé Je télégramme suivant au général 
Joffre : 

« Les conscrits du recrutement de Genève, 
appartenant à la classe 1917, réunis en un 
banquet sous la présidence de M. Pascal 
d'Aix, consul général de France, adressent à 
M. le général Joffre l'hommage de leur res-
pect, l'assurance du patriotisme avec lequel 
ils sont prêts à faire tout leur devoir, et leur 
confiance inébranlable en la victoire des ar-
mées de la République. » 

les soldats do kaiser 
occupent la zona neutre 

Eâle, 3 Octobre. 
Les « Basler Nachrichten » apprennent 

de source sûre que la zone neutre créée 
le long de la frontière suisse, sur ter-
ritoire allemand, a été occupée ces jours 
derniers par d'assez forts contingents 
de troupes, notamment de cavalerie, par 
exemple, dans ia région de Hegenhaim. 

La Suisse mobilise sa cavalerie 
à la frontière allemande 

Berne, 3 Octobre. 
Le Conseil fédéral vient d'ordonner la 

mobilisation, à la date du 25 octobre, des 
.unités de cavalerie suivantes : 

3" brigade, qui aura son état-maior à 
Wintcrlhur ; 

6'° régiment de dragons, éiat-mafor à Zu-
rich ; 

16° escadron de dragons à Schaffhouse ; 
f7° et 18" escadrons à Zurich ; 
7e régiment de dragons. : état-maior à 

XVil ; 
/.9° escadron à Frauenfeld ; 
20° et 21° escadrons à Wil ; 
5° groupe de guides à chcoal, état-maior 

6e f2° escadrons à Zurich. 
Cette mesure, qui n'était pas prévue, 

cause un certain élonnemenl dans la 
pays', et le groupement da ces unités m 
face da la frontière allemande donne lieu à 
toute sorte de commentaires. 

La Propagande anti-anglaise 
aux Philippines 

New-York, 3 Octobre. 
Le Xcw-Yorl; Herald dit qu'on a découvert 

récemment que les Allemands et les Hindous 
séditieux ont pris les Philippines comme base 
d'opérations pour provoquer des révoltes dans 
les possessions anglaises des in.Ôes. 

Au cours des dernières journées, deux ba-
teaux ont quitté Manille dans des conditions 
suspectes. 

A bord du Henry-S qui disait aller à Shan-
ghaï, les autorités trouvèrent des armes. Oa 
refusa de laisser partir le bateau, nui dé-
chargea ses armes et alla remplir une vagua 
mission dans les mers du Sud. 

On croit qu'il avait l'intention do renconi 
trer un autre bateau mystérieux, le Malve* 
rick, qui croise dans le Sud, ayant à bord,-
dit-on, une cargaison d'armes destinées aux 
Indes. . - ... 

Lo centre de l'agitation serait en Aménqun 
sur la cûîo du Pacifique, dans la région da 
San-Francisco. On imprimerait des proclama-
tions incendiaires, qu'on enverrait ensuite à: 

Manille d'où on les ferait parvenir aux Hin-
dous enrôlés dans l'armée anglaise. 

iteitt retire 
u ûm à la Bolprie 

Le débarquement des troupes aiSiéas 
à SaisniquB ne tardera yoèra 

Paris, 3 Octobre. 
On lit clans le « Temps » : 
Les puissances de la Quadruple-En* 

tente ont notifié au gouvernement d'A-
thènes que toutes les propositions qui 
avaient été faites à la Bulgarie en vue 
d'obtenir sa coopération contre le3 
Turcs, sont retirées. 

L'intervention franco-anglaise, que la 
« Temps » a annoncée hier, comma 
étant imminente sous forme d'un débar-
quement à Salonique, est en voie da 
réalisation. 

Une demande d'explications 
Rome, 3 Décembre. 

Selon la « Tribuna », on a l'impres-
sion, dans les cercles officiels italiens, 
que les puissances de la Quadruple-En-
tente présenteront prochainement à So-
fia une note sommant la Bulgarie de 
fournir des explications sur son atti-
tude. 

m II Fro 
pé oî rosse 

Pétrograde, 3 Octobre. 
Le quartier général du générallissime fai! 

le communiqué officiel suivant : 
L'offensive des Allemands près de 

Dvinsk, dans la région du chemin de 
fer, au sud-ouest de Dilloukst, a été re-
poussée. 

Sur la ligne des lacs Demmen, Dris-
viaty et Bogulnskoio, des combats d'ar-
tillerie sont engagés. Dans la région de 
Gresenthal, au nord du lac Drisviaty,. 
les Allemands, après avoir été canon-
nés par notre artillerie, se sont enfuis,, 
évacuant le village de Tylja. < 

La tentative de l'adversaire de fran-
chir la Drisviatztza, entre les villages 
cle Pelikany et de Koupichki, au sud du 
"lac Obole, a échoué. Une partie de no-
tre cavalerie a délogé les Allemands du 
village de Borsouki, au sud du lac de 
Bogulnskioe. Beaucoup d'Allemands 
ont été sabrés pendant la charge de 
notre cavalerie. 

Près du village de Deviatinky, au sud 
de Koziany, un combat acharné a été 
engagé près de la métairie de Slakovzy,, 
à l'extrémité sud du lac de Narotch,. 
que nous avons enlevée à la baïonnette. 
Par une contre-attaque, appuyée par 
une rafale de feu d'artillerie, les Alle-
mands nous ont délogé de cette métai-
rie, mais une nouvelle attaque nous en 
a rendus maîtres de nouveau. 

Au cours de la première attaque de 
la métairie et du village de Stakovzy,. 
nous avons pris huit obusiers alle-
mands et six pièces légères. N'ayant 
pas réussi à emporter ces pièces avant 
la contre-attaque allemande, nous les 
avons mises hors d'état de servir. 

Dans un assaut à la baïonnette, nos 
troupes ont enlevé des retranchements 
et des positions allemandes fortement 
organisées, près du village de Balta-
gouzy, au nord-est du lac de Vichneva-
koie. 

Deux attaques de l'ennemi dans la ré-
gion de Svirdovitch, au sud de Smor-
gone, ont été repoussées avec de gran-
des pertes pour l'adversaire. 

Les Allemands qui avaient passé la 
Niémen, près de Loubecht, au nord-est 
de Novo-Groudok, ont été rejetés sur la 
rive gauche. .Ils se sont retirés précipi-
tamment, abandonnant sur le champ de 
bataille une centaine de cadavres. 

Sur le Styr, dans la région des villa-
ges Novoselki et Kolikovitch, quelques 
petits engagements ont eu lieu entre les 
bourgades de Kolki et de ïcharterysk. 

Le kronprins de Bavière 
reconnaît notre succès 

Amsterdam, '3 Octobre. 
, Le prince héritier ûe Bavière a reconnu, 
durant une interview avec le correspondant 
des Hamburger Nachrichten, que la der-
nière attaque des alliés sur le front de 
l'Ouest a été la plus formidable depuis 
l'inauguration de la guerre de tranchées, et 
il a terminé avec un geste significatif : 
« Naturellement, nos ennemis ont obtenu 
un succès temporaire, mais nous leur ar-
racherons leurs gains morceau par mor-
ceau, et ils peuvent recommencer, si cela 
leur plaît. » 

■■ m 

Evénements de iYfer 
La Corogne, S Octobre.-

Le vapeur Ville-d'Arras, du port de Dun-
kerque, venant de Swansea et allant en Al-
gérie avec Un chargement de charbon, av 
touché le fond et a naufragé dans les para-
ges des îles Sisargas. L'équipage, de 24 horn. 
mes, a débarqué à La Corogne. 

Le vapeur anglais Ilighland-Warrior, por-
tant quarante caisses d'or anglais pour la 
Banque d'Espagne, s'est échoué au cap 
Prior. 

Copenhague. 3 Octobre. 
La goélette danoise Soeva a heurté un 

dragueur de mines allemand et a été com-
plètement détruite. Son propriétaire a été 
tué. 

Lisbonne, 3 Octobre. 
Un bateau de pêche portugais a coulé au 

large d'Oporto, par suite d'une voie d'eau. 
Six pêcheurs ont été novés. Les douze au-

1 tr.es ont été sauvés. 
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Une fols de plas les théoriciens se seront 
trompés comme le prouve Francis Marre, 
dans la « Correspondant ». Médecins, psy-
chiatres, hygiénistes posaient, en principe 
l'impossibilité pour des hommes de vivre, du. 
rant de longs mois d'hiver.comme il s'est 
trouvé que nos soldats ont vécu dans les 
tranchées. Or jamais armée n'a été moins 
éprouvée au point de vue purement médi-
cal. Néanmoins il subsiste une série d'af-
îections particulières à la guerre de tran-
chées Les névroses ont été relativement 
rares et pour parer à l'ennemi cruel et ron-
geur des 'hommes sans famille et nouvelles, 
l'institution des « mamiines » a fait merveille. 
LAS affections intestinales prédominèrent. 

« Pendant les premiers mois de la campa-
gne d'hiver, on a constaté des cas assez nom-
breux d'une affection intestinale à forme 
Inaccoutumée, qui n'a pas tardée à être con-
sidérée comme une véritable maladie nou-
velle et à laquelle on a donné le nom de 
« diarrhée des tranchées.» Line nourriture 
trop riche en principes carnés, une alimen-
tation trop abondante en étaient les causes 
déterminantes auxquelles venaient s'ajouter 
un affaiblissement organique consécutif au 
défaut de sommeil, aux atteintes du froid 
humide et à l'insuffisance des exercices phy-
siques. Le corps médical de l'aimée a immé-
diatement indiqué toute une série de mesures 
préventives grâce auxquelles la malaftie fut 
rapidement enrayée. La ration quotidienne 
fut modifiée : des légumes frais furent don-
nés en abondance tandis que les allocations 
réglementaires de viande étaient convena-
blement diminuées. » 

Dès le mois de février, la diarrhée des 
tranchées a disparu et l'été peu chaud ne l'a 
pas vue revenir. Pour ce qui est des bles-
sures, par contre, la proportion des infec-
tées est plus considérable pour les combat-
tants ites tranchées qu'elle ne l'a jamais été 
parmi les troupes en rase campagne. C'est 
que les crapouillots font des blessures pres-
que toujours souillées de terre. 

« C'est là une notion qui. à l'heure ac-
tuelle, domine tout le traitement des lésions 
chirurgicales survenues aux tranchées : tou-
tes sent infectées, toutes peuvent renfermer 
des germes 6eptiques. Aussi ne saurait-il 
être question de les traiter par les méthodes 
purement aseptiques, qui donnent d'admira-
bles résultats dans la chirurgie hospitalière 
du temps de paix, mais conduisent, dans la 
chirurgie de guerre actuelle, aux plus ter-
ribles mécomptes. C'est pour ne s'en être pas 
convaincus à temps que tant de chirurgiens 
ont eu des cas d'infection mortelle dans leurs 
salles. Les conditions particulières de la 
guerre actuelle ont provoqué des blessures 
septiques ; la vieille antisepsie s'imposait 
donc logiquement pour traiter ces lésions 
Infectées et suppurantes. » 

A l'heure actuelle, après les dures leçons 
du début, chaque plaie est pansée avec des 
compresses antiseptiques et les blessés éva-
cués vers l'arrière, guérissent dans la pro-
portion de 80 pour cent. Les blessures du 
crâne sont naturellement très fréquentes 
(tans la guerre de tranchées. 

« A la suite dos constatations faites de di-
vers côtés et d'une communication faite à 
l'Académie de Médecine par M. le profes-
seur Le Dentu. au nom de M. Devralgne, le 
ministre de la Guerre a prescrit une en-
quête qui a conduit h l'adoption d'une ca-
lotte métallique d'abord, d'un casque en 
acier ensuite pour tous les hommes qui 
combattent en première ligne. Les résultats 
de cette mesure sont, extrêmement significa-
tifs : sur 14 blessés à la tête dans une tran-
chée. 1 avalent négligé de mettre la calotte 
réglementaire : 3 ont eu des fractures du 
crAne sans complication, 9 des fractures 
graves avec issue de matière cérébrale et 
ont succombé dans un délai do un a. six 
jours. Au contraire, des . deux hommes qui 
avaient mis la calotte métallique, l'un avait 
reçu sur la tête un choc formidable et resta 

dans le coma pendant deux jours, mais les 
téguments n'avaient pas la plus petite égra-
tignure et ii put être évacué au bout (te quaaM 
torzu jours. L'autre eut sa calotte brisée ; \eSff 
téguments du front furent fendus, sans doute 
par un éclat de métal, mais le crâne de-
meura intact et le blessé put être évacué le 
onzième jour. » 

En somme, après un an de guerre de tran-
chées, les observations des médecins nu 
Iront sont très rassurantes : peu de maladies 
mentales, peu d'affections intestinales, et une 
méthode chirurgicale qui, par l'emploi rai-
sonné des antiseptiques, aussitôt après la 
blessure, évite les complications graves. 

ARRIVEE DE COURRIER 
L'Amazone, des Messageries Maritimes, ve-

nant de Yokohama et Saigon, est arrivé, hier, 
avec 339 passagers, au nombre desquels nous 
relevons les noms de MM. Kahu, consul de 
France à Sangaï ; Vialla, administrateur co-
lonial ; Conanne, médecin prmeipai de la 
Jlarine, les enseignes Plessis et Rey, le lieu-
tenant de Erémond d'Ars. Par l'Amazone sont 
également arrivés 250 ouvriers annamites do 
divers corps d'état, qui vont rejoindre dans 
nos divers arsenaux leurs camarades qui y 
travaillent déjà. M. Outrey, directeur du ser-
vice colonial de Marseille, a passé en revue 
les ouvriers annamites qui ont été conduits 
ensuite à la caserne de la Vieille-Charité. 
Après quelques jours de repos, ils se ren-
dront à leur destination. 

La traversée de VAmazone a été exempte 
d'incidents méritant d'être signalés, et} i>. 
avait mie cargaison de 1.06? tonnes d'ôtain, 
riz, soie, soieries, sucre, légumes et de di-
vers. 

MOUVEMENT DES PORTS 
ÏÀ mouvement d'entrées et de sorties dans 

les ports de Marseille a été, hier, de 29 na-
vires, dont 27 vapeurs et 2 voiliers. Signa-
lons : 

A l'arrivée : la Vllle-d'Alger, Compagnie Trans-
aUanticrue, venant d-a Tunis et Bizerte, avec ClS pas-
sagers et 147 tonnes vin. céréales, divers; l'Ama-
zone, Messageries Maritimes, de Yokohama, avec 
339 passagers et 1.667 tonnes riz, Bucre, légumes 
secs, étain, divers; le Calvados, Compagnie Trans-
atlantique, d'Oran, avec 3 passagers et 412 tonnes 
céréales, vin, crin, 2.70S moulons; la Loulthos, 
Compagnie Paquet, do Casablanca, avec 360 tonnes 
légumes secs, laine, poaux; le vapeur danois Ebro, 
de Leith, avec 1.191 tonnes divers; le vapeur espa-
gnol Aznaljaiachc, de SévUle, avec 700 tonnes vin, 
llôge, plomb; lo Manouba, Compagnie Mixte, d'Al-
ger, avec 52 passagers et 870 tonnes céréales, laine, 
crin, fruits secs; le Mansoura, Compagnie Mixte, 
de Getto, avec «C tonnes en transit pour Nice; lo 
vapeur anglais Derbyshire, do Rangoon, avec '«5 
passagers, dont 87 pour MarselUe, et D.20O tonnes, 
dont 480 tonnes tabac pour notre port; lo vapeur 
Italien locrla, de R-ufisque, avec 1.400 tonnes ara-
chide»; le vapeur anglais Kalsar-1 .-Ulnd, de Bom-
bay, avec 165 passagers, dont 60 pour MarseUle, et 
3.700 tonnes en transit. 

Au départ .- le Haine, Transports Maritimes, parti 
pour Phlliippoville ; le vapeuer italien Esemplare, 
pour Port-Say, le Nivernais, Transports Maritimes, 
pour Cetto et Bougie; io vapeur Italien San-SUverln, 
pour Saiita-Teresa ; le vapeuir Irançais Eugénie, 
pour Oran ; le Mansoura, Compagnie Mixte, pour 
Nice; le Duc-d'.iumale, Compagnie Transatlantique, 
pour Alg;r; le Pilion, Compagnie Fralssinet, pour 
Bastla. 

nos 
Nous avions récemment, à Marseille, M. 

Henri Savignon, fils de l'ancien maire d'Al-
ger, commandeur de la Légion d'honneur, 
fondateur et président des sections automobi-
les des Secouristes Français. 

Il vient de fairo une démonstration très in-
téressante à l'Union des Femmes de France 
de sa sangle brancard-portoir d'un modèle 
très simple, très pratique et très léger en 
usage sur le front. 

Cette sangle se transforme à l'aide de trois 
anneaux et de deux porte-mousquetons en de 
multiples combinaisons : chaise-portoir, bran-

card, écharpe, hamac, bricole, crochet, trait, 
ceinture. Une notice imagée indique les dif-
férentes transformations. 

Nous adressons toutes nos félicitations a 
MM. Savignon et ,lan pour leur ingéniosité. 
Nous sommes persuadés qu'un accueil très 
favorable lui sera fait dans nos grandes villes 
du Midi. Ils ont compris tout l'intérêt que 
présente à l'heure actuelle cette question si 
importante : transport des blessés dans les 
tranchées et les boyaux de communication où 
le brancard ordinaire ne peut passer. 

Ne poursuivant qu'un but humanitaire, cette 
sangle est cédée au prix coûtant aux soldats 
du Iront. 

BIBLIOGRAPHIE 
Les Pages de Gloire de l'armée belge, 

par le commandant Willy Breton, dp. 
l'Armée belge. — Volume' in-12 de 124 
pages, avec 4 cartes schématiques. 

■— librairie militaire Berger-Leviault, 
rue des Beaux-Arts, 5-7, Paris. — 
Prix : 60 centimes. 

La Librairie militaire Berger-Levrault a' 
réussi un véritable tour de force en donnant, 
pour le prix modique de 60 centimes, dans, 
sa déjà célèbre collection Pages d'Histoire, 
un historique aussi complet qu'éloquent des 
campagnes de la vaillante Armée belge de-
puis lo 31 juillet 1914 jusqu'au l'r janvier 
1915. lies noms glorieux pour les héroïques 
soldats belges sont évoqués au cours de ces 
pages suggestives ; c'est de la Cette à l'Yser : 
Ha'elen, Hautem-Sainte-Marguerite, Qua-
trecht, Melle, Saint-Georges-lez-Nieuport,Nieu-
port, SchoorbaUke, Ramscapelle, Mannekens-
vere, StuiveUenskerke et, enfin/l'immorteUe 
Dixmude, où se livrèrent les combats les 
plus acharnés peut-être de la présente guerre. 
Due à l'un des plus distingués officiers du 
roi Albert, cette brochure vaut à la fois par 
la sobriété, la concision et la précision du 
récit. Ecrite d'après les documents officiels 
d'une incontestable authenticité, elle nous fait 
admirer plus encore ce qu'a fait ce petit peu-
ple belge dont la gloire sera impérissable. 
C'est d'ailleurs le premier récit vraiment au-
torisé qui paraisse sur les opérations de l'Ar-
mée belge et, notamment, sur ces actions 
particulièrement brillantes qui ont valu à 
certaines unités l'inscription sur leurs dra-
peaux de noms désormais illustres... • Aussi 
tous ceux que passionnent les événements 
contemporains, ceux qui ne se contentent pas 
de légendes et qui veulent se rendre compte 
des mouvements militaires, si. peu connus en-
core, des premiers mois de guerre, liront-ils 
avec fruit les Pages de Gloire de l'Armée 
belge du commandant d'état-major Willy 

BRETON. 

Chants de Soldats (1525-1915). Chansons 
populaires, Chants militaires, Hym-
nes nationaux, Sonneries. Paroles et-
musique, recueillis par A. Sauvrezis. 
Volume in-12. — .Berger-Levrault, 
éditeurs, 5-7, rue des Beaux-Arts, Pa-
ris.— Prix : 1 franc. 
Les chants, chansons et marches militaires 

de toutes les époques sont redevenus éminem-
ment populaires, non seulement parmi nos 
combattants, mais chez tous ceux qui accla-
ment leurs prouesses. Ces héroïques mélo-
pées, tantôt martiales, tantôt sentimentales, 
se transmettent communément par tradition 
orale, et souvent on arrive à regretter d'en 
ignorer les origines. Ce charmant petit livre, 
qui a pris rang dans la collection déjà célè-
bre des Pages d'Histoire 1914-1915, tient 
compte de ce besoin de documentation.Grâce 
à lui, tout en fredonnant ses airs de page en 
page, on apprendra à connaître la prove-
nance, souvent étonnante, de mainte chan-
son que jusqu'alors on ne pouvait apprécier 
que. pour l'entrain qu'infailliblement elle 
rend aux muscles fatigués par la monotonie 
d'un longue route. Le volume se termine par 
les hymnes officiels des nations alliées, suivis 
des principales sonneries de clairon et de 
trompette de l'armée française. 

CHIFFON DE PAPIER 
Formule historique tfésormais et qui, dans 

bien des circonstances, sera invoquée. Ces 
mêmes mots, dans un ordre interverti, ont 
une signification toute différente, en diplo-
matie et pour certains pays, ils sont nuls et 
se~traduisent par le dédain d'un engagement 
pris. 

Oui donc aurait pu supposer que de deux 
mort-eaux de papier l'un pouvait être plus 
apprécié que l'autre ? Si pour un Empereur 
un traité n'est qu'un chiffon de papier sans 
valeur, pour un fumeur, un papier de chif-
fons en a beaucoup. 

Offrez-lui une feuille de bon papier à ciga-
rettes, il n'aura pas pour elle le mépris qu'a 
l'Allemand pour une feuille de papier qui 
n'est qu'un chiffon, c'est vrai, et pour faire 
la comparaison, achetez un cahier du nou-
veau papier à cigarettes Le Vongcur ; ce pa-
pier vaut plus, en ne coûtant que deux sous, 
que celui qui porte une signature Impériale. 

Le Vengeur est un nouveau papier à ciga-
rettes qui surpasse en qualité toutes les mar-
ques existantes, vous n'en douterez pas quand 
vous en aurez fumé. Essayez. Envoi de douze 
cahiers contre bon de poste, 1 franc ; cent 
cahiers, 5 francs. Adresse : Manufacture du 
Papier Ambré, 54, rue de Dunkerque, Paris. 

Comité d'assistance aux soldats 
Quartiers Don-Secours-Salnt-Gabriel-Plomblères. — 

Après huit mois d'exercice le Comité vient de ren-
dre ses comptes généraux de gestion. 

Depuis le commencement do lévrier, date de son 
organisation, le Comité a perçu soit par des solli-
citations à domicile, soit par des versements facul-
tatifs des membres du Conseil, la somme 
do 507 Ir. 25 

les dépenses. sont ainsi comprises : 
ExpédiUon de 192 colis aux soldats du 
Iront, chaque colis représentant une va-
leur minima de 5 îr., port recommandé 
compris 900 fr. « 

Expédition de 2.400 Journaux quoU-
diens ou illustrés affranchis à' 0.02 43 Ir. » 

Au total 1.00S fr. » 

Reste en caisse 1S Ir. 60 
Pour expliquer* l'anomalie qui existe dans les 

chiffres recettes et dépenses, il est nécessaire de 
dire qu'elle provient du seul fait des générosités 
de quelques membres du Conseil d'administration 
laites de dons en nature destinés aux soldats, et 
qui ont jugé Inutile ou inopportun de laire état 
de leur esprit d'humanité. D'un autre côté, le 
Comité s'est rendu utile à la population sous des 
formes très diverses, grâce à une permanence éta-
blie. De nombreuses lamilles ont été assistées par 
des distributions en nature,, nourriture ou vête-
ments, sans que les pouvoirs publies y aient aidé 
en quoi que ce soit. Un Comité du centre de la ville 
a aussi prêté son appui, en faveur de notre fau-
bourg, pour l'expédition de sous-vetements. En 
retour, plus de 300 lettres de remerciements, de féli-
citation ou de gratitude sont arrivées au siège. 

A ce jour, le Comité demande à la population 
consciencieuse de nos quartiers, d'aider davantage, 
si cela est possible, à l'œuvre de solidarité entre-
prise, la mauvaises saison qui arrive, la long-ueur 
de la' guerre rendant les souffrances plus aiguës. 

COURS ET LEÇONS 

Lycée Musical. — La réouverture des cours, faits 
entre 4 heures et S heures du soir, aura lieu aujour-
d'hui lundi 4 octobre. Enseignement classique à 
tous les degrés de force pour le piano, violon, chant, 
solfège, harmonie, orgue, diction, etc.. Les concours 
de Un d'année, pour l'obtention des diplômes, ainsi 
que les examens de classement, sont subis devant 
un jury composé de chefs d'orchestre, de chels de 
musique de l'armée- et de notabilités artistiques. 
Directrice-fondatrice, Mme M.-L. Cyprien, 19, cours 
Devil liera. 

Université Féminine et Institut Féminin. —-
L'Université Féminine et l'Institut Féminin infor-
ment ies dames et les Jeunes filles que l'ouverture 
des cours est fixée au dimanche 10 octobre. Pour 
les employés do commerce, des coure do Français 
et, de Calligraphie auront lieu le soir, de 7 heures 
à s heures. Pour les renseignements et les Inscrip-
tions, s'adresser : 29, rue Dragon, de 11 heures à 
midi, et de 2 heures à 6 heures. 

Espéranto. — Les cours hebdomadaires repren-
dront Jeudi 7 octobre, de 6 heures à 7 heures du 
soir, place de la Bourse, 10. 

L'Institut Musical Demolln-Oberty, premiers prix 
du Conservatoire, reprend ses cours gratuits, piano 
et solfège, élémentaires, moyens, supérieurs, cours 
payants, leçons particulières. S'inscrire tous les 
mercredis, de 5 heures à 7 heures. Les jeudis, de 
10 heures à midi, magasin de musique, 28, rue 
Montffrand, et le matin, saul le jeudi, rue Jau-
bert, 1, au premier. 

THEATRES. CONCEftTS. CttAS 
Les spectacles du jour 

CTIATELET-THEATRE. — Dernières représenta-
tions de la Comédie-Française. A 2 heures, en mati-
née, liuy Blas; là soir, à 8 heures 30, En Visite, 
i acte; Le Duel. 

GYMNASE. — Aujourd'hui, en matinée à 2 h. 30, 
et en soirée à 8 h. 45, dernières irrévocables de 
Vive France ! l'Immense succès patriotique, excel-
lemment interprété et mis en scène. 

VAIÎ1ETES-CASINO-CINEMA. — Aujourd'hui, en 
matinée et en soirée, Les Flambeaux, avec les ar-
tistes do la Comédie-Française et du Gymnase, et 
un merveilleux et sensationnel programme. Or-
chestre do 25 musiciens. 

PALAIS-DE-CPJSTAL (CINE-PALACE). — Aujour-
d'hui lundi, en matinée et en soirée, à 2 h. 30 
et 8 h. 30, la belle Hesperia dans La Femme qui 
Passe; Pour l'Honneur I drame en 2 parties; File 
de Gribouille; Louisette n'est vas Jalouse, et toute 
une série de films do la plus grande variété. 

ALCAZAP.-CINEMA. — En matinée et soirée, nou-
veau programme : La Flevr des Ruines; César, 
homme du monde; Le voleur, dernières actualités 
de la guerro. 

ELDORADO-CINEMA. — Tous les jours, films 
sensationnels : Abandon et Désespoir; Les Contre-
bandiers, etc. 

ARTISTIC-CINEMA. — La Voix de la Patrie, 
grand drame patriotique et d'actualité; Manon 
Lescaut, drame, 3 parties: Prince, etc., etc. Tous 
les jours, matinée et soirée. 

CHEMINS DE FER DE L'ETAT 

Nouveau Service de Trains 
an 5 Octobre 1915 

Au mois de juillet dernier, l'administration 
des chemins de 1er de l'Etat avait mis.en vi-
gueur un service de trains étudié principale-
ment dans le but de faciliter les déplacements 
des familles pendant la saison d'été. 

La période des vacances étant sur le point 
d être terminée, cette administration a dû 
envisager certaines modifications dans l'or-
ganisation actuelle de ses trains et elle appli-
quera, à partir du 5 octobre, un nouveau ser-
vice mieux approprié aux circonstances ac-
tuelles. 

Ce service se rapproche sensiblement de 
celui qui fonctionnait avant le 10 juillet. Pour 
le moment, il ne saurait être question de 
revenir à l'organisation du temps de paix ; 
les besoins de la défense nationale imposent 
encore ,en effet, de nombreuses sujétions de-
vant lesquelles doivent s'incliner tous les desi-
derata des voyageurs civils, quelque intéres-
sants qu'ils puissent être. 

Quoi qu'il en soit, des trains express conti-
nueront à circuler, au moins aussi nombreux 
qu'au printemps dernier, sur toutes les artè-
res principales du réseau, notamment sur les 
lignes ci-après : 

Paris à Dieppe par Pontoise, Paris à Rouen 
et au Havre, Paris à Caen et à Cherbourg, 
Paris à Granville, Paris à Rennes et à Brest, 
Paris à Bordeaux, Rouen au Mans et à An-
gers, Rennes à Nantes et à Bordeaux. 

Publications de ESariaga ûu 2 Octobre 
Entre : Bérang-er Joseph, maçon, et Buy Marie-

Jeanne. — Bapt Louis, employé, et Ducros Hya-
cinthe. — Laurent Eugène, gardien de nuit, et 
Ginot-Glllers Fernande. — Saunier Joseph, plombier, 
et Tocho Jeanne. — Menozzi Ludovic, commis, et 
Piccasso Jeanne. — Serre André, camionneur, et 
Soldat! Constance. — Grisoni Paul, chauffeur, et 
Cruclani Marie. — Muzi Antoine, chauffeur, et 
Ribetti Antoinette. — Barthélémy Joseph, négociant 
et Gondols Cécile. — David François, employé, et 

Pons Louise, — Mortea Antoine employé, et Aie* 
sandrlnl Magdelelne. — Bourrely Louis, jardinier, 
et Gtraud Marie. — Lehoux Charles, entrepreneur 
de travaux, et Pastor Emilie. — Marie-Noei Moïse, 
cuisinier, çt Bellegueule Marie. — Bert Achille, 
camionneur, et Bellone Baptistlne. — Leca Sau-
veur, caporal cordonnier, et Mattel Marie. — 
OUIvier Albert, mécanicien, et Fatwo Marguerite. — 
Gulgou Jules, employé, et Caffarel Désirée. — 
Soulé Francisque, peintre, et Sias Louise. — Col-
lomb M-arius, cuisinier, et Llagono Henriette. — 
Ode Léon, négociant, et Durrand Marie. — Roux 
Albert, mécanicien, et Bertrand Virginie. — Ban-
donl Louis, chaudronnier, et Gamba Marie. — 
Colombl Antoine, marin, et Bcsfceifano Silveria. — 
Jagneau Gaston .soldat au 52' colonial, et Drago 
Sophie — Pulzone Maximin, journal., et D'Uva 
Carmeia. — Russo Maurice, soldat au 112' de ligne, 
et Esposftfo PhJlomène. — Martin Cléofe, typo-
graphe et Baccalari Marie. — Masson Emile, direc-
teur de comptoir, et Poudre! Anne. — Empereur 
Ferdinand, employé, et Arnaud Henriette. — Rigolr 
Eugène, employé, et Beillon Marcelle. 

BOUILLON DUVALftf CUBES VERTS 
GROS. - 317, rue de BeUeville. - PARIS 

Berve 
Tous nos COB3PI.ET3 suie 

mesura avec essayage et de-
vants incassables. 

PRIX UNIQUE 
I IIMDÏ ÏÉteHr \ RS §^60? i». 

MARSEILLE ( Bd de ia Madeleine, 37 

AVSGKOfl, TOULON, CETTE, BEZtEBS 
r«50M7PELLSER, SAINT-ETÎENNS. GÎ3ËNOSL9 

L es docteurs consentent : 
pour vus bains, DOS douches, 
massages,bains de oaoeur,etc, 
de câoisir Le Hammam, 
allées de ffleilnan, 14. 

Tribune cira. Ti*a^rai! 
*w On demande pour la commande des ou-

vrières pautalonnières pour drap et velours. 
VM. On demande un petit garçon pour les 

courses et un retraité pour visiter clientèle, 
rue Jean. 26. 
w On demande un bon demi-ouvrier tail-

leur et une demi-ouvrière pompière, 16, rue 
François-Bazin, au 2°. 

■vw On demande une pompière, 14, rue des 
Fabres, au 38. 

vw On demande des apprentis tailleurs dé-
grossis, bien payés, chez Tutino, S0. rue Lon-
gue-des-Capucins. 

vw On demande jeune homme ou jeune 
fille pour faire les courses, 10. rue des Mini-
mes, épicerie. 

vw On demande un pompier pour hommes, 
Old-England. 75, rue Saint-Ferréol. 

vw On demande un jeune garçon de 13 ans, 
présenté par ses parents, pour faire les cour-
ses et le nettoyage, à la pharmacie, 34, rue 
Nationale. 

vw On demande une jeune commise, pré^ 
sentée par ses parents, rue Paradis. 129, pâ-
tisserie. 

vw On demande une jeune fille de 13 ans, 
pour les courses, Martin, broderie, 54, rue de 
Rome, payée de suite. 

vw On demande une cuisinière, bar des 
Messageries, quai de la Joliette, 1. Pressé. 

vw On demande un jeune homme connais-
sant la coupe et la vente de la chemise. Du^ 
rand, cours Belsunce, 13. 

vw On demande un jeune homme de 14 à' 
15 ans, pour faire les courses, avec bonnes 
références, présenté par ses parents. S'a-
dresser au magasin, 3S, rue de la Darse. 

— LES — 

i!ElI!|ll"Sg«" 
dn MÂSDI et du VENDREDI 

sont reçues chez tous nos correspondants t" 
dépositaires do la région 

@«3© la Siflsa — {liaimam B lignes 

Ventes m âeSiaîs 
sonores 

Offres et demandes d'emplois ; achats, 
vente et échange de fonds de commer-
ce ; location d'appartements, chambres, 
villas, campagnes, chasses, etc.; occa-
sions diverses, ventes et achats ; cours 
et institutions ; hôtels et pensions de 
famille ; objets perdus ou trouvés ; 
mariages ; petite correspondance, etc... 

Ces annonces dcivenfc nous parvenir 
à Marseille la veille de leur insertion 
avant S heures du soir, accompagnées 
de leur montant en un mandat ou bon 
de poste. 

m 
m 
m 
m m 

EK VENTE : 0, RUE ÈAXO ET EH LïBR&JRîS 

A 

fe-a Ss& Boa «WS TV y lu "faïf Km u usn sua 
A rSoheïIo de i à 1O.0O0 

(Les Viens Quartiers développes à i'EobcUa de 1 i 5.00C} 

ESctitâ par 
t» Sasléfâ Assoyms èa ïhilozim 'Émsllkte (Plerra Bisse Pire) 

PRIX : 2 fr. 50 l'exemplaire papier 
4 ffc. 50 l'exemplaire sur toile (format ?ooh.etto) 

c êen 
ï£S«=SS, «le» la. a.Balïa« 

Les extraits ou avis de 
vente ou.cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans ia iournal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de soa tarll 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans ia ouinzaino de la date 
de la signature da l'acte. Cette 
publication devra titre renou. 
velée du 8e au 15» jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra 
la date de l'acte, les noms, 
orénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal 
fiASyffT sér- dem. pens. fam. 
JKSHL honor. ou dame seule, 
quart, neuf ou banlieue. Ecr. 
Guigal, 6, r. Fourcade, Paris. 

PHARMACIE a^^Ses 
références est demandé ph" 
Beauchamp, cours Saint-Louis 
Marseille. 

CONSEIL. — Cons. 
2 fr., 64, r. Grignan. 

Chambre meublée à louer, in-
dép., mais, sér., plein cent. 

Ec. p. r. Capucines, M" Martin 

QO PINTO VEDE 

en tous genres, 
sur cartons, calicot, etc. 

H&ISTBK, place «te, 1 
RSARSESLLE 

An.tiseptiqu.ea mm MERVEILLEUX, !!L, 
pour la GUÉR3SON RADÎCALE 

MATUT*? rn%nr?Sr' RHU^S de CERVEAU, 

'%pr n^/Z ^Jues ou ironiques, GRIPPE, 
NFLVENZA, ASTHME, EMPHYSÈME, etc. 

FAITES BIEN ATTENTION 
DEMANDEZ, SXIGœîSS 

Sans tputes les Pharmacies au pris do 1.35 

IPIPfe La B0ÎTE de VÉRITABLES W PASTILLE! 
^■K. PORTANT LE NOM 

nrrîaf»îr ouvrier peintre eu 
TSLJWUIIL bâtiments demande 
emploi. Ecrire Hôtel d'Orient, 
rue des Phocéens. 

rit t P ■fftfii^H*B'w---,^tv-lmjlll^Mf 'J*w>" Lp ^HMmitaaa,ttêK%tmiMy.i?.;..- >■ ■ ', -yuy-gagaag 

LES LECQUES 
villa moderne, électricité, eau, 
tr. ensoleillée, beau jardin, à 
iouer saison d'hiver (novem-
bre-mai). S'adresser aux « Pe-
tites Afflches ». r. Grignan, 33. 
mi demande, Maison Thiéry 
UYi et Sigrand, un garçon de 
magasin pour le nettoyage et 
un jeune homme, de 15 à 16 
ans, pour le%courses, présenté 
par ses parents. 

S AMÛMC de la Paix en temps 
H«lm«9 de Guerre, Gandiol, 

17, r. d'Isoard, livre f° 50 ou 
100 le. et plus à 50 fr. les % k. 

LIGUÎDATIO 
Par suita des événarasnis aciusls 

sur tous les 

iRBDSTES, PALMIERS, «im 
ET CERTAINS ARBRES 

Nous engageons tons nos clients 
à venir faire leur caois 

YTa MORÂT et Fils 
Pépiniéristes, 42, route de la Valette 

TOULON 

poudre végétale supprimant 
l'onguent gris et les lotions 
et préservant de la vermine 
les personnes non encore 
infestées.-
Un seul paquet suffit pour 

se débarasser de ces ré-
pugnants parasites. 

IMa d'emploi très simplo .• saupou-
drer 108 parties infestées. 

LePaquet SO centimes 
chez les Pharmaciens et Herboristes 

Vente en gros : GIRAUD, 
Marseille, ou franco contre 
0 fr'. 50, adressé^ au Labo-
ratoire Spécialités Hy-
giéniques. 57, ruo Saint-
Jacques, Marseille, 

Vient rie paraître : 

Gustave HERVB 

Recueil in extenso des articles publiés par Gustave HERVÉ 
dans La Guerre Sociale, du Ie' Juillet au lsr Novembre 1914 

Un très fort voînme?<îô 352 pages srar foeau papier 

En venie à Toulon, chez M. Juge, dépositaire du Petit Provençal. 
Franco par posto contre 2.40 en timbres ou mandat. 

FEîliE nZTTr, 
Place enfants Discrét. Consul-
tat. gratuites de 1 à 5 h. M™ 
Arnaud. bouL Madeleine. 219. 

RÉFUGIÉ BELGE 
teur, savonnier spécialiste, sa-
von mou, cristaux de soude, 
cherche place. S'adresser ou 
écrire r. de la Fare, 8, Thierry 

PPBïï'i par réfugiée, mère de 
HnilU trois enfants, marché 

S'-Lazare, porte-monnaie con-
tenant tout son avoir. Rappor-
ter contre récompense au con-
cierge, Maison de la Mutualité 
rue François-Moisson. 

CARTES POST. SU i fr. le cent. Echantil, 0.95. 
Rprnier 47 r lanc.rv Paris. 

CHAMES pendantes pour 
hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. 11. à 
ia droguerie 

Le Gérant : VICTOR HEYRIES 

Imp.-Stèr. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 

Feuilleton du Petit Provençal du 4 .octobre 

Grand roman d'actualité 

Elle avait très bien pu reprendre son ser-
vice sans que sa courte absence eût été re-
marquée, et, comme la balle de Jean, en 
abattant le. Prussien, écartait son témoi-
gnage ultérieur,.il était, au contraire, très 
admissible que rien ne fut changé dans la 
situation de la jeune fille. 

Or, depuis quelque temps avaient lieu de 
fréquents échangea de personnel sanitaire 
cr.iiï* la France et l'Allemagne. Pourquoi 
Germaine ne bénéficierait-telles pas d'urne 
mesure de ce genre, un jour peut-être pro-
chain ?... 

.Jean, de nouveau assombri, secouait la 
tête, mal convaincu, hanté d'imaginations 
funèbres. 

Hélas ! nu souci, que lui inspirait le sort 
de Germaine s'ajoutait un autre sujet de 
préoccupation. 

Celle préoccupation, il n'eut pas besoin 
de s'en ouvrir à sa mère, — elle l'avait de-
vinée — elle lisait dans l'Ame de son fils 
comme dans un livre. 

— Jean, mon enfant, qu'as-tu décidé ?... 
que vas-tu faire ?... 

— Mon devoir. Je ne puis trahir mon pays 
en laissant le crime s'accomplir. 

— Mais pas davantage tu ne peux com-
me lire un parricide. 

Pe môme aue l'avant-veiile, à Pankow, 

devant lui se dressait un dilemme aux ter-
mes également impératifs ,et, malgré tout, 
il hésitait, à ce carrefour tragique où deux 
voies s'ouvraient devant lui : 

Ici : parricide ; — là : traître. 
Où, le devoir ?... 
« Ecoute, intervint sa mère après, ré-

flexion, ce qu'il importe, c'est que le crime 
soit rendu impossible, et que le criminel 
soit mis hors d'état de nuire désormais. 

« 11 suffit donc que ce dernier soit pré-
venu qu'on lui laisse le temps strict de 
s'enfuir avant l'arrivée de la police. 

<( S'il néglige l'avis, il n'aura à s'en pren-
dre à lui môme des conséquences de son 
obstination. Ta conscience sera dégagée. 

« Cette solution te paraît-elle acceptable 1 
— Je n'en vois pas d'autre... 
« Seulement... 

— Oui, je devine ce qui se passe en toi... 
Tu t'effraies à la pensée d'affronter la pré-
sence de cet homme. Et je m'en effraie aussi 
pour toi... C'est donc moi qui irai... 

— Toi ? — non, te déléguer à ma place, 
serait de ma part une lâcheté. 

— Ma résolution est prise. N'insisto pas. 
— Tu dois comprendre ce qu'il y aurait de 
révoltant dans une explication entre vous 
sur un pareil «ujet. Si indigne que soit un 
père, il est des situations humiliantes que 
des convenances supérieures interdisent h 
un fils de lui infliger. Là où l'épouse a }G 
droit de parler, — l'unique forme de répro-
bation permise à l'enfant, est le silence. 

— Tu as raison, s'inclina-t-il. Il ne m'en 
est pas moin3 pénible de te condamner à 
un contact que je sais t'être odieux. 

Elle eut un pale sourire. 
— Je suis habituée à le subir. Et, de son-

ger que je le subis pour la dernière fois, me 
donnera du courage. 

— J'entends du moins aue cette démarche 

ne t'expose à aucun danger, et, pour cela, 
nous allons, si tu veux bien, régler entre 
nous la marche à suivre en conséquence. 

Ainsi fut-il. 
A l'issue d'une longue conférence, la mère 

et le fils sortirent ensemble. 

Du fond du fiacre d'où, depuis trois lon-
gues heures, elle surveillait l'entrée de la 
maison suspecte, Marguerite vit enfin sur-
gir, là-bas, au tournant de l'avenue Gabriel, 
la silhouette corpulente de Vacker. 

Le meion sur l'oreille, bombant le torse, 
fumant un gros cigare, la mine épanouie 
d'un homme heureux de vivre, sans se pres-
ser, au petit pas de promenade, il allait, 
jouissant intensément du charme si parti-
culier, si subtil, épars dans l'atmosphère 
de ce merveilleux Paris que les siens n'a-
vaient pu conquérir. 

Sans doute songeait-il à cette superbe pri-
me de cent mille marks qui lui permettrait 
d'y revenir, les poche3 pleines, faire la 
noce, sitôt la guerre finie, — et môme avant 

Puis aussi a ses galons d'oberst, — et à 
croix de fer... 

Sous le porche, il se heurte à une femme 
voilée qui, d'une voix ferme, l'interpelle. 

— Pardon, Monsieur, j'aurais deux mots 
à vous dire... 

Cette voix !... 
Lo misérable tressaille... 
Et quand la femrrfë, soulevant son Voile, 

lui découvre son visitée, il recule, ainsi qu'à 
quelque apparition spectrale... 

— Vous ?... vous ?... 
Les mots s'étranglent dans sa gorge. 
— Moi ! — Sans doute me croyiez-vons 

achevée par vos uhlans ? 11 n'en est rien, 
vous le voyez. Los morts reviennent. 

Déjà, il se ressaisissait. 
— Que venez-vous faire ici î 

— Vous sauver. 
Cette simple réponse suffit pour le jeter 

dans un nouveau désarroi. 
— Me sauver ?... Comment ?... 
— En vous empêchant d'ajouter un nou-

veau forfait, à tant d'autres. 
Si formidable que fût son aplomb, désar-

çonné il trembla. 
— Que... quo... voulez-vous... dire ?... bé-

gaya-t-il, blêmissant à vue d'oeil. 
— Vous le savez bien... Et j'imagine que 

vous ne tenez pas autrement à ce que je 
précise, ici, où dc3 oreilles indiscrètes peu-
vent nous entendre... 

Ainsi rappelé au sentiment de la prudence, 
Vacker promena autour de lui un regard 
sournois. 

Puis, sortant de sa poche une clef, qu'il 
introduisit dans la serrure d'une porte s ou-
vrant sur le vestibule même. 

— Entrez 1 l'invita-t-il. 
Elle entra, elle le suivit dans une pièce, 

qui, garnie, comme le reste de l'apparte-
ment, de meubles de louage, sentait l'instal-
lation provisoire en camp volant. 

La durée de ce court trajet avait suffi à 
Vacker pour se remettre, se composer un 
visage, se cuirasser contre les coups qu'il 
prévoyait. 

Ce fut même d'un ton dur, frisant l'ar-
rogance, qu'il invita sa femme à s'expli-
quer. 

Peut-être comptait-il lui en imposer. 
— 11 se trompait. 

— L'explication est fort simple, dit-elle. 
Frappant du pied le parquet. 
« De celte cave, sur vos instructions, deux 

de vos officiers du génie ont pratiqué sous 
le palais de l'Elysée, dont vous voulez faire 
sauter une partie où se trouvera le prési-
dent de la République au moment de l'ex-
plosion» 

C'était net, précis, — impossible d'ergo-
ter. 

Il ne l'essaya même pas. 
— Comment savez-vous cela ?... cria-t-il, 

s'avançant sur elle menaçant, les poings 
serrés. 

Elle ne broncha pas. Elle le toisa avec 
un froid mépris. 

— Vos uhlans ne sont pas à la porte, —• 
comme là-bas, — et j'ai ici, moi aujourd'hui, 
quelqu'un pour me défendre. 

— Qui donc ? 
— Mon fils. 
Le maître fourbe avait pu s'imaginer tout 

prévoir, — il ne s'attendait pas à ce coup-
là. 

— Vo... tre... ici ?... votre... fils... est... 
ici ?... à Paris ?... 

— Parfaitement, — à Paris. 
— Ce n'est pas possible, — vendredi ma-

tin, encore, il était à Berlin. 
— Il s'est évadé samedi. Comment, d'ail-

leurs, autrement, serais-je informée de vos 
projets ? 

Vacker -parut frappé par la foudre. 
Puis se traits se contractèrent d'une fa-

çon effrayante. 
— Alors... c'est lui ?... lui, quï... ?... 

Mais comment ?... 
— Jean a entendu, chez vous, Mariens-

trasse, une partie de l'exposé que vous fîtes 
à votre père de vos projets avant votre dé-
part de Berlin. 

— Et c'est lui qui me trahit ? c'est ainsi 
qu'il reconnaît les bontés que j'eus pour 
lui '!... 

— Plaignez-vous !... Sans doute, il vous 
empêche de ramasser dans le sang et dans 
la boue les avantages que vous comptiez re-
tirer de votre crime, mais il vous sauve la 
vie, en me dépêchant vers vous pour vous 

donner les moyens d'échapper aux sanc-
tions que vous avez encourues. 

— Il n'avait qu'à' se taire. 
— Je ne m'engagerai pas avec vous sur 

ce terrain, car le sentiment de l'honneur 
vous est inconnu. 

— C'est un fils dénaturé ! maudit soit-
il !... 

— Taisez-vous. Vous blasphémez, de mé-
connaître à ce point cette àme délicate qui, 
depuis sa petite enfance, et jusqu'au jour 
où vous-même lui révélâtes votre infamie, 
vous fut toute acquise, au point même d'ex-
citer ma jalousie ! 

Ces môts allèrent-ils toucher une fibre en< 
core sensible ? le visage du misérable ar> 
cusa un certain trouble. 

Marguerite continua. 
« Car, ■ oui 1 jusqu'à ce jour fatal où le 

voile tomba enfin, Jean vous a aimé, vous,-
l'indigne," d'une ardeur d'affection presque 
maladive, exaspérée par le mystère dont 
s'entourait à ses yeux la figure de ce père 
qu'il n'avait jamais connu, qu'on se refu« 
sait à lui faire connaître. Car, jamais je na 
lui ai parlé de vous, — qu'aurais-je bien pu 
lui en dire sans vous accuser ? — et il souf-
frait de mon silence. A.diverses époques de 
sa vie, il essaya de me faire sortir de ma 
réserve à votre égard, et, par deux fois, 
j'eus à subir, do sa part, de tragiques as-
sauts. A tout prix, il voulait savoir, — sa-
voir ! — le pauvre enfant ! — il a su ! — il 
sait maintenant ! — l'idole à qui, tout an 
fond de son cœur, il avait dressé pieuse-
ment un autel s'est déboulonnée elîc-mêmt 
de son piédestal, — et il en reste meurtri i 

Soit que ce touchant plaidoyer l'eût laissé 
insensiliïp, soit qu'il voulût" masquer son 
émotion, comme Marguerite ajoutait : 

MAXIME AUDOUIN. 

(La suite ù, demain^ 

! 
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